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Vous ferez peut-être furpris do ce que 
parmi la foule des Ordonnances & des Man- 
demens de MM. les Evêques , où je me 
trouve cruellement déchiré par les calom- 
aies les plus atroces , je parois plus fenfibîe 
à celles dont Votre Granpeur a rempli 
fbn Ordonnance du 14. Juin 1714. & 
Difcours qu'elle a fait aux Curés de fon Dio- fom dam 
cefe* au fujet de la Conftitution Vnkmkué. ic «ft 

, . 1 . j , , v . • , «ml des 

Je n'ai pas entrepris de repondre a toutes les Mande- 
invectives que l'intrigue , la flatterie > h'zvè^? 
prévention > l'autorité de la Cour , les paf- pour 
lions humaines , les follicitations , la crain- JSS^bs 
te , Tefperance & les impreflions violentes 
du P. Tellier, ont extorquées de plufieurs 
Evêques pendant que cet homme oWèdoit 
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^ Lettre apologétique du P. O. 
la per forme & furprenoit la religion du feu 
Roi dans les dernières années de fon Règne. 
Plufieurs d'éntr'eux aiant été par lui élevés 
de la pouffiére & tirés du fumier four être mis 
au rang des princes du peuple de Dieu , il ne faut 
pas s'étonner qu'ils fe foient livrés à lui & 
qu'ils aient exécuté aveuglément l'ordre 
qu'ils avoient reçu de lui de me perdre de ré- 
putation i en me dépeignant avec les plus 
noires couleurs. Vous n'êtes pas de ces 
gens-là , Monfeigneur , votre illuftre naif- 
fance & les fentimens de piété dans lefquels 
vous avez été élevé, vous diftinguent d'eux , 
& me font efperer que vous écouterez avec 
plus d'équité qu'eux ce que j'ai à vous di- 
re pour ma juftification. . 

C'eft un malheur pour moi que je n'aie par 
l'honneur d'être connu de vous par vous-mê- 
me , Monfeigneur, mais par des perfonnes ou 
trop crédules , ou féduites par leurs pro- 
pres préjugés , ou prévenues par les im- 
prenions de gens mal-intentionnés. • Il pa- 
xoît que vous n'êtes pas trop bien informé 
de ma vie , & que les circonftances d'où 
vous prenez fujet de me noircir avec plus 
de confiance , vous font peu connues. 

Vous n'êtes pas le premier qui ait cru pou- 
voir tirer contre moi un grand avantage de 
roa retraite hors du Roiaume ; mais nul ne pa- 
roîten abufer plus outre mefure que vous, 
Monfeigneur, & en même-tems avec moins 
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à M. l'Evêque de Beauvais. 5 
e vraifemblance.//^ a près de quarante ans, 
ires- vous en parlant de moi , quil s'eft éloi- 
ve', non feulement de fa patrie > mais encore 
t la fociété des fiddes. Ceux qui vous ont 
)urni des Mémoires font fort mal informés. 
Quarante ans avant la date de votre Ordon- 
ince j'étois au milieu de Paris , dans la 

Maifon de l'Oratoire de h rue du L<*u- 
re, fous les yeux de mes Supérieurs, qui 
ont jamais fait de plaintes contre mes fen- 
mens , ni contre ma conduite. Et pour 
dus rendre compte de ce qui m'y occu- 
oit, j'y faifois actuellement imprimer mon 
litiondes Oeuvres du grand Pape S. Léon , 
quelle fut favorablement reçue du public, 
'eus l'honneur de la préfenter à mon Ar- 
hevêque, feu M. de Harlai, à M. FAr- 
hevêque de Reims , à M. BofTuet Eve- 
ue de Meaux , à M, le Camus Evêque 
e Grenoble , à M. l'Evêque de Caftorie 
'icaire Apoftolique des Provinces-unies » 

M. de Fiancé Abbé dé la Trappe, &c. Us 
fmoignerent tous être contens de montra- 
ail & de mes fentimens , quoique fur la 
latiére de la grâce & du libre arbitre je 
a*y fois expliqué dans Toccafion, confor- 
lément à la dodrine des propofitions de 
1 Bulle qui concernent ces queftions. 

Après cette édition , mes Supérieurs 
n' emploierez , avec d'autres , à des Con- 
crences domeftiques , fur le dogme , fur 
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Lettre Apologétique du P. Q. 
la morale & fur la dilcipline de l'Egliftw 
Ce troifiéme lot m'étoit échu , & ce que 
j'avois commencé à jetter fur le papier , 
pour me fervir de mémoires, en parcourant 
les Aéfces des Apôtres & les premiers Ca- 
nons du Code de l'Eglife yniverfelle, aété 
imprimé à Lyon contre mon intention & 
fans ma participation en deux volumes in 
quarto , dont j'ai defavoué publiquement 
i'impreflîon , comme de Mémoires trop 
imparfaits , & que je n'avois point revus. 

M. de Harlai Archevêque de Paris, qui 
croioit que j'aurois du lui dédier mon édi- 
tion de S. Léon , me fit propofer en ce 
.tems-là fucceflivement de travailler, à deux 
ouvrages de conteftation , qui n'étoiént p$s 
4de mon goût. Je voiois bien à quoi il 
buttoit, & je n'avois nulle dévotion à chan- 
ter fes louanges dans une Epitre dédiçatoi- 
re. Sur ce que je refufai honnêtement ,& 
pour de bonnes raifons, de m'y engager, il 
me prit en dégoût , & réfolut en iùH i . de 
me faire quitter Paris , (k il le fit en obli- 
geant mes Supérieure ( de la part du Roi, 
difoit-il à fon ordinaire) de m'envoier ail- 
leurs. . 

J'eus fur cela une audience de ce Prélat, 
où je le mis, pour ainfi dire, à laqueftion, 
pour favoir de lui par quelle faute j'avois 
eu le malheur de mériter ce changement ; 
mais je n'en pus jamais rien tirer. .11 me 
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*Ml 'Evêque de Be4*va/Y. y 
renvoioit à moi-même , & néanmoins il 
m'infinuoit que je pôurois demeurer à cer- 
taines conditions que j'entendois de refte , 
fans qu'il s'expliquât plus clairement. Je 
n'étais nullement difpofé à lui crier miferi- 
corde » ne comptant pas pour une grande 
difgrace de n'être plus à Paris. Onmelaif- 
fa le choix d'une Maifon , & je choifîs 
celle d'Orléans , où feu M. de Coiain E- 
vêque de ce Diocefe , & qui depuis fut 
Cardinal & Grand Aumônier de France, 
me reçût avec toutes les marques de bonté 
que je pou vois délirer , & qu'il m'a tou- 
jours continuées depuis. 11 me donna de 
fon propre mouvement , & fans que je les 
\ui demandafle , tous les pouvoirs pour 
exercer les fonctions Ecclefiaftiques dans 
fon Diocefe , & dans le tems de trois ans 
& quelques mois que j'y demeurai , M* 
Defmahis , qui étoit Miniftre Proteftant 
dans foh Diocefe , aiant fait à Paris , entre 
fes mains, abjuration duCalvinifme &pro* 
feflïon de la Foi catholique , ce fage Prélat 
voulut bien me donner cette marque de fa 
confiance , de m'adrefler ce pieux Prôfely- 
te > pour avoir foin de fa confeience. Ce 
dépôt fut pour moi un grand fujet de con- 
folation & d'édification , par la connoif- 
fance que j'eus du fond de fon cœur & dô 
la fi nceri té de fa conduite dans le change- 
ment qu'il avôit fck avec grande connoif- 
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t Lettre Apologétique duP.Q^ 
lance de caufe, 5c après un férieuxexameni 
-long-tems avant la révocation de l'Edit de 
.Nantes. 11 continua après ma retraite d'a- 
voir commerce de lettres avec moi ,&c'eft 
par ce moien que j'ai eu lieu de faire con- 
Jioître quelques-unes de Tes faintes difpofi- 
•tions , & d'en rendre témoignage dans le 
difcours qui eft à la téte de fon ouvrage , 
De la vérité de la Religion Catholique. 

Je demeurai dans le Diocefe & dans la 
maifonde l'Oratoire d'Orléans jufques dans 
le mois de Février de 1685. Les bontés 
avec lefquelles M. d'Orléans me traitoit , 
ne s'accordoient pas avec les intentions de 
JM. de Paris. J'efTuiai de fa part plusieurs 
chicaneries , & voiant qu'il ne ceffoit ;de 
fatiguer les Supérieurs majeurs del'Qratoi- 
re , par des plaintes fans fondement > étant 
de plus fuffilamment averti qu'il me pouf- 
fer oit à bout , je crus devoir chercher ail- 
leurs mon repos , & le procurer à mes Su- 
périeurs, en me retirant pour quelque teras 
dans un Païs où il n'eût aucun crédit. Ma 
penfée étoit de demeurer dans la maifon de 
l'Oratoire de Mons , où le Supérieur ôc 
d'autres amis que j'y avois , m'invitoiem) 
avec affection ; mais j'eus des raifons pour 
ne pas prendre ce parti, & je pris celui d'al- 
ler à Bruxelles > où j'ai demeuré près de 
dix-neuf ans de fuite j c'eft- à- dire, jufques 
jdans k mois d'Octobre I70*. 



• a M. VÈvi^tu de Bcauvdis. $ 
• » Vous voici , Monfeigneur , vos qua-» 
rante ans diminués environ des trois quarts, 
puifqu'il s'en faut près de 30. qu'il ne foie 
vrai que j'en aie été quarante éloigné , fé- 
lon vous j de la fociété des Fidèles. J'a- 
vois cru que ce ne feroit qu'un voiage & 
une abfence de quelques années. 11 n'y 
avoit ni loi , ni ordre du Roi qui m'ôtât 
la liberté de voiager , non plus qu'à ceux 
des fujets de S- M. qui le font pour leur 
plaifir > leur négoce , ou leurs affaires par* 
ticulieres. La Trêve qui s'étoit faite Tan* 
née 1 684, ne permettait pas qu'on me re- 
prochât de m'être retiré en païs ennemi. 
On vous a donc vifiblement trompé, Mon- 
feigneur, fur fe tems de ma retraite hors de 
ma patrie & de mon féjour en païs Prote- 
ftanr. 

C'eft ainfi que je me fuis trouvé con- 
traint de demeurer de corps hors des mai- 
fons de l'Oratoire , fans ceffer un moment 
d'y demeurer en efprit & de cceur. -Dieu 
m'y a appellé , Se la fidélité que je dois à 
fes ordres m'y feroit rentrer avec joïe , fi 
je n'en étois empêché par de bonnes raifons, 
foit de ma part, foit du côté des Supérieurs. 

Quand un Prêtre de l'Oratoire eft dans 
cette difpofi'tion,il ne celte pas d'être mem- 
bre de cette compagnie Ecclefîaftique : & 
nous avons connu des Prêtres de l'Oratoire 
être Chanoines d'Egîifes Cathédrales ,d'E- 
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io Iiftr* Apologétique du P. O* ' 
glifes Collégiales , Théologaux * Pénifen- 
ciers , Cures, Directeurs d* Hôpitaux ficc* 
fans cefler d'être cenfés du corps de la Con- 
grégation , quoiqu'ils ne derBeuraflent dans 
aucune de Tes Maifons. Il eft vrai qu'ils 
en avoient permiffion des , Supérieurs ; & 
moi j*y ai été forcé par la neceflité qui eft 
Supérieure à toute permiffion. 

Quoiqu'il en Toit , je vous fupplie de 
ipoire , Monfeigneur * comme une vérité 
certaine , qu'on vous a indignement 
trompé , quand on vous a dit que j'ai été 
x>;r*Hirs exclus , comme un membre corrompu , de la 
Bw!fv*i« Congrégation des Prêtres de l'Oratoire. C'eft 
J^ b8 « un fait abfolument faux : & il eft vrai au 
contraire que l'on a fait tout ce que l'on a 
pu pour m'y retenir. J'yétoisaimé&con- 
fideré plus que je ne méritois. J'y avois 
vécu , grâces à Dieu / d'une manière qui 
ne me donnoit pas lieu d'appréhender un 
prdre d'exchifion , tant que les Supérieurs 
auroient eu quelque liberté ; mais on feit 
qu'ils n'en eurent jamais fous la domination 
de M. l'Archevêque de Harlai. Ce Pré- 
lat * pour fe rendre maître de la Congré- 
gation , lui avoit voulu donner un Gene- 
ral après la mort du R. P. Senauk. Quoi- 
qu'il eût fait donner l'exchifionà plufieur* 
des meilleurs fujets , & entre les autres ail 
P. du Breuil > que Ton pouvoit appeler tes 
délices de. la Coxgregatim , afin d'en faire éli- 
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k M* l'Evique de Eeauvais* Yt 
re un autre qui étoit tout à lui , homme 
fort honnête* mais peu propre pour cette 
charge , il n'en put venir à bout. Le P. 
tJe Sainte Marthe aiant été député au Roi 
par l'Aflemblée Générale, eut une audien- 
ce très-favorable de S. M. obtint d'Elfe 
-Une entière liberté pour l'élection , & le P. 
de Sainte Marthe lui-même fut élu malgré 
ïui. Le- dépit qu'eut ce Prélat de voir qufc 
ce Pere avok rompu fes' mefurés , 
fe trouvoit dans la place qu'il avoit defti- 
née à un autre , fît qu'il ne lui pardonna 
jamais. On fait qu'il le perfécuta jufqu'à 
la tttort y & avec lui tous ceufc qui avoierit 
part à fon amitié & à Ta confiance* J'avois 
l'honneur d'être de ce nombre , & je Ta*, 
vois franchement déclaré 1 M* l' Arche vê- 
que dans une audience qu'il voulut me don- 
ner eir particulier dans fa chambre. Après 
cette déclaration * il me congédia avec un 
fignede tête qui me fit comprendre que 
mes affaires étoient faites avec lui , & qui? 
j'allois éprouver les effets de fon mécon- 
tentement , & être pou fle-à- bout. 
•■ Ce Prélat après avoir fait faire dans l'Af- 
femblée de 1578. le fameux & honteu* 
Décret touchant les opinions qu'on devoit 
fuivre ou ne pas fui vre dans les Ecoles, mê- 
me Philofophiques de l'Oratoire , fit eft 
forte après l'AfTemblée de 1684. C J U, ° IÎ 
voulut obliger les particuliers, 5U fouferire 
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ia i Lettre Apologétique du P. Q. 
à ce Décret. Le Vifiteur étant venu à Or* 
leans fut par moi-même que je n'étois pas 
difpofé à plier fous ce nouveau joug , & 
on preflfentit que je prendrais plutôt le par- 
ti de me retirer. Les Jefuites qui pillèrent 
à Bruffelles tous les papiers que j'y avois , 
quand ils m'y rirent leur prifonnier en 170^ 
par le miniftere du Vicaire General du dé- 
funt Archevêque de Malines » ont publié 
des morceaux tronqués d'une lettre qui me 
fut écrite vers ce tems-là par le Secrétaire 
de la Congrégation , & de l'ordre du R. 
P. General & de Ton Confeil , où l'on trou- 
ve des marques bien contraires au deflein 
de m'exçlure de la Congrégation , comme 
un membre pourri. Je fouhai terois qu'ils 
eu fient donné cette lettre toute entière. 
Voici les extraits qu'ils en ont publiés : Ce 
e^li, Grand Prélat ( dit le Secrétaire ea par- 
Ouefnfi. Jant de M. de Paris ) ne defire pas moins 
Ï^Sf* N - T - «■ General & fin Confeil , 
de vous donner des marques de dijhntlion 
fjr de ménagement que l'on ne donneront 
pas à d 'autres fujets de la Congrégation y 
s'il s'en trouvoit quelqu*un qui eut fait les 
Sffcultés que vous avez, cru devoir faire, 
de vous foumettre , comme tous les autres , aux 
ordres du Roi & au flatut de noire dernier 
te Affemblee Générale. . . L'on . vous 
conjure } mon Révérend Pere y par l'amour 
que vous avez, toujours eu pour elle» de ne lui 
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: k M. VEvcque de Beativaiis* i j 
tn Yèfufer pas cette marque en cette oc- 
cafion^ & de ne donner pas a nos RR, 
PP. qui vous conjtderent & vous aiment j la 
douleur de voir que vousfufiiez, le feut (a) 
qui eut refuje de fe Joumettre. 

Lorfqu'onfut que j'avois quitté la mai- 
Ion d'Orléans , & que l'on fe crut afluré 
demondelTcin , cinq ou fix des principaux 
Prêtres de l'Oratoire , de la maifon de S, 
Magloire , m'écrivirent en commun une 
lettre fort prenante , pour tâcher de me re- 
tenir & d'empêcher ma retraite. *Le feu 
P. Moret en étoit un,& fi je ne me trom- 
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(*) \\ n'çft pas vrai que je fufle le fèul. Il y en 
eut plufieurs dans les Provinces qui refuierent & 
évitèrent d'y foufcrîre , & que mon éloignement 
se m'a pas permis de connoître en particulier. Je 
fai que les Pères du Guet & Poura , & les Confrè- 
res Cordier & Merfènne le refuilrent 8c fe retirè- 
rent dans l'Oratoire de Mons , excepté le premier 
qui» vit encore 8c cft aflèz connu. On parla par 
Jtout de ce Décret avec beaucoup de mépris. C'c- 
toit l'ouvrage de M. de Paris avec qui un particu- 
lier dé la Congrégation s'eft vanté de l'avoir fabri- 
qué, fc ne veux pas nommer ce particulier, par- 
ce qu'étant Viiiteur & fai(ànt & vifitc à Grenoble» 
iJ ht confiance à quelqu'un du defiein qu'il avoit de 
travailler à me poufler-a bout. M. le Cardinal le 
Camus , qui m'honoroit de fa confiance, me fit la 
grâce de me l'écrire, afin que je me défiaficdelui. 
Au refte ce Décret fut fort mal reçu de quelques 
Evêqucs , 8c entre ceux-là M. Fouquet Evêaue 
d'Aide , défendit aux Prêtres de l'Oratoire de ion 
Pioccfc , d'en faire aucun u&gc 8c d'y ibuferirc. 
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pe 9 le R. P. de la Tour , qui eft aujour^ 
d'hui à la tête de ,ta Congrégation , étoic 
aufli du nombre. La lettre qu'on a voit 
mife entre les mains d'une perfonne de mes 
amis * me fut rendue à Paris. Mais je 
connoiiîois trop bien le génie & la difpofi- 
tion de Monfieur de Paris pour me fier I 
(es promettes , Ôc la fervitude où et oient 
fous lui les Supérieurs de l'Oratoire, ne mfe 
perme ttoit pas de croire qu'il fût en leur 
pouvoir" de m'accorder des ménagement 
capable^ de mettre rra confeience en repos. 
Je me mirai > & loin que les Supérieur 
de la Congrégation aient jamais pris contre 
moi aucune réfolution que je fâche , j'ai 
reçu dans ma retraite des lettres fort cor- 
diales du Révérend Pere de Sainte- Mar* 
the & d'autres que je ne dois pas nommer. 
Dîfcours Mais qui font les étourdis qui vous ont 
y d ^ & fait dire , Monfeigneur , qu'1/7 a près de 
aaaeo " quarante ans que je me ftttè banni gênera- 
3 8 *« lement de tous Us Etats catholiques ... * 
& éloigné de la focieté des Fidèles ? J'ai 
déjà eu l'honneur de vous dire que de- 
puis le commencement de 1685. que je 
fus obligé de quitter ma chère patrie pour 
un peu de tems , comme je me le propo- 
fois , j'ai toujours demeuré dans Bruxel- 
les jufquesdanslemoisd'Oclobrede 1705, 
c'eft- à-dire , que j'y ai pafTé près de dix- 
*euf ans. Et lî j'en fuis forti au bout de 



Digitized by Google 



à M. rEvêque de Beanvaiu. H f 
€t tems-là , pouvois-je y être forcé .par 
une raifon plus naturelle » & par une ne* 
ceflité plus évidente. Feu M. de Mali- 
nes, par complot avec lesjefuites, à qui 3 
étoit tout dévoué , m'avoit fait arrêter & 
retenir prifonnicr dans fon Palais de Bru- 
xelles, fans vouloir me faire juger cano- 
niquement, comme on l'en preffa durant 
trois mois. 

• Dieu me tira de fes mains le treizième 
de Septembre 1703. par un moien que 
je n'avois ni recherché , ni foliicité , & 
que fa bonté me prefenta. N'aurois-je pas 
vifîbleofient tenté D ieu , fi j*avois refufé 
de fortir de prifon par la porte que fa Pro- 
vidence m'ouvroit ? Ne l'auroîs-je pas ten«- 
té une féconde fois, fi j'étois demeuré dans 
lepaïs , ou que je fufle retourné en Fran- 
ce, où par un marché fait & conclu > la 
fiaftiik m'étoit deftinée pour le refte de 
mes jours. La Hollande me prefentoit feule 
une retraitte fure & commode : je n'y 
connoifTois aucun proteftant ,* & j'y a vois 
des amis parmi les catholiques. Je m'y 
tranfportai donc après avoir féjourné quel- 
ques mois à Liège. 

Voila , Monfeigneur, ce qui vous a 
fait dire <\m depuis près de quarante ans je 
me fins hormis généralement de tous états ca- 
tholiques . . . joigne de la jhciété des fi^ 

Ma. De ces quarante ans j'en ai paffé 

dix 
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dix en France , dixhuit en Brabant , quel- 
ques mois à Liège. Ce font là > Mon* 
feigneur> des Etats des plus catholiques, où 
Von jouit de la ficiété des fidèles, & que je ne 
croi pas que vous regardiez comme Jeparés 
de votre communion. Et j'y ai demeuré en- 
viron vint neuf ans , du nombre de qua* 
rante que vous me faites pafTer en despaïs 
proteftans. Il eft vrai que je demeure de* 
puis douze ans en Hollande & dans Am- 
fterdam , contraint par l'injuftice des hom- 
mes , d'y chercher un azyle contre la per- 
fécution. 

Mais à quoi penfe-t-on de vous faire 
parler, Monfeigneur, delà Hollande com- 
me d'un païs où il n'y ait point de fidèles 
avec qui on puifle avoir une fainte focié- 
té, qui foient dans l'unité catholique, qui 
vous foient unis de communion ? Si un 
autre le difoit avec réflexion, onnepou- 
roit pas fe difpenfer de traiter ce langage 
de fchifmatique : puifqucl'onfe rend cou- 
pable de fchifme aufli bien en refufant d'a- 
voir communion avec les fidèles, qu'avec 
ceux qui en font les chefs & les Pâfteurs. 
Or vous pouvez apprendre, Monfeigneur,, 
de ceux qui fâvent l'hiftoire de ce païs» 
qu'il y a environ onze cents ans que la foi 
chrétienne & catholique a commencé d'ê- 
tre plantée dans ces provinces; /que depuis 
ce teins là il y a eu fans interruption un 
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très grand corps de fidèles & de Pafteurs 
qui ont toujours rendu à Dieu le vrai cul- 
te, & qui ont donne à l'Eglife un grand 
nombre de Martyrs, dont S. Boniface eft 
le premier, & une. multitude illuftre de 
faints & de faintes de tout état & de toute 
condition. ; 

Vous avez eu fans doute dans l'efprit 
ce malheureux changement arrivé en ces 
provinces .dans la religion fur la fin du feizié- 
me fiécle. Mais le grand nombre de mar- 
tyrs & de confefleurs qui dans la perfécu- 
tion même de ce tems-li (îgnalérent leur fi- 
délité & leur patience , fit bien voir que 
la foi catholique éroit profondément enra- 
drtéç parmi ces peuples. En effet elle s'y 
eft . toujours confervée jufqu'à prefent , 
TEglife y, a toujours été vifible, jamais la 
fuccelïion des Pafteurs , foit fupérieurs , 
foit fubalternes, n'y a été interrompue, & 
Ton affure que Ton peut compter environ 
trois ou quatre cent mille catholiques Ro- 
mains dans rétendue des Provinces - unies. 
Que lï les ennemis du Clergé de Hollande 
& de celui qui étoit à latéte, n'y avoient 
point jetté le trouble & la divifion, pour 
y régner feuls, TEglife y feroit encore 
aufli unie & aufli floriflante que jamais. 
JVfais après beaucoup de vexations four- 
des & indirectes dont ils avoient exercé 1a 
patience de. M. l'JEvêque de Caftorie,& 
; i - de 
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de M. l'Archevêque de Sebafte , deutf 
hommes d'un rare mérite, chacun en fbn 
genre, le fameux P. Doucin Jefuite, cô 

Srand faifeur de Tocfim , vint en Hollan- 
e fous la protection du Comte de Creci . 
( frère du P. Verjus Jefuite ) Plénipoten- 
tiaire de S. M, T. C.pour la paix de Ryf- 
wick,& il y fonna la trompette de la divi- 
fîon & de la perfecution par un deteftable 
Mémoire, plein de calomnies terribles, qu'il 
diftribua en latin & français aux Ambaf- 
fedeurs , Plénipotentiaires , & Envolés des 
Princes. Il l'envoia à Rome , & les Jefuite* 
de ce païs-là l'y firent valoir par leurs moiens 
ordinaires,fur tout auprès du Nouveau Papé 
Clément XI. àppuiés du crédit de M* 
Fabronî. C'eft par ce finiftre M émorial que 
le P. Doucin jetta les fondemens de là 
perfécution ouverte que feu M. de Seba- 
fte a fqufferte , & de ladivifîoa & défo- 
lation de cette pauvre Eglife , que des E* 
véques qui la pouroietit fecourir regar- 
dent de fang froid , ou autorifent mejae 
par leur avtu. Je n'en puis dire ici davan- 
tage. ..,•;» 

Après ces premiers éckircilTeniens , per- 
mettez moi , s'il vous plak , Monfeigneur 
de vous faire faire quelques réflexion%fur 
les aceufations atroces & fur les outrages 
dont je fuis chargé dans vos deux écrits* 
Gn voit bien que vous avez écouté avec 

trop 
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trop de crédulité des langues envenimées, 
ou que des gens prévenus & entêtés vous 
ont enflé votre ordonnance & votre dis- 
cours de lieux communs, tek que de petits 
controverfiftes ont coutume de Jancer con* 
tre les hérétiques. Il y en a de deux fortes 
dans vos deux pièces. Les uns regardent 
en gênerai ce que j'ai fait depuis ma retrai* 
te, d'autres concernent en particulier lek* 
. vre des Réflexions. 

Vous dites a Monfêigneur , que je me fuis 
éloigné de ma patrie & de fa fiàété des fidè- 
les , pour exciter a la révolte des efyrits natw* 
' ' Tellement fortes a V indépendance. L'accufatiotl 
eit énorme en eue même > oc comme eue 
c ft fa u fle , j e fuis aiTuré que vous n'en faur i e z 
«voir de preuves* Oui, Monfêigneur, 
c'eft une calomnie dont votre confciencc 
eft chargée , & je fouhaite pour votre fa* 
lut, que vous ne la portie* pas au tribu- 
nal de Dieu. Mais de grâce, qui font ce* • 
ejprits naturellement fortes a Vindépendanct 
q*c jai excités à la révolte . ? Eft-ce dans les 
Païs-bas catholiques l Eft-ce dans la Hol- 
lande ? Eft-ce fur tous les Hollandoisque 
tombe cette note outrageufê \ Eft*ce ce 
peuple que j'ai excité à la révolte * Il n'y 
a gueres d'apparence , ni que j'aie forme 
un deflein fi extravagant, ni que vous vou* 
lufliez traiter cette nation fi injurieufe- 
mcâr. Il faut donc que ce foie les catho- 

uques 
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liques de Hol'ande que vous regardiez 
comme des efprits naturellement portés à ïin- 
s dépendance \ Si c'eft ce que vous voulez 

dire, Monfeigneur, c'eft bien maltraiter, 
' & fort injuftement, vos frères enjefus* 

Chrift : c'eft donner d'eux à leurs Souve- 
rains une fort mauvaife idée, Se leur don* 
ner fujet de fe défier de leur fidélité. Vous 
voiez bien quelles funeftes fuites une tel- 
le défiance pourroit avoir contre les catho- 
liques de ces provinces. 

Peut-être, Monfeigneur, ne vous êtes 
vous pas bien expliqué, & que fuivant la 
belle penfée de feu M. de Cambrai, vous 
avez voulu frire entendre que je fuis venu 
Mardî^ en Hollande à deflein & dans l'ejperanced'y 
cambrai dtMr au milieu de CEglife catholique ( de 

pîrtie dt ce P** s ) mi **A*pwd**M d™* Proie- 
fou Dio- flans mêmes ont eu enfin horreur , & d'y in» 

1 2j?|j* ftituer, comme ce Prélat parle ailleurs f 
! : m. 1. •».'*»* fiS* ifindependans. Si c'cft-là votre 
J * penfée, je n'ai rien à vous dire , finon de 
vous fupplier de péfer en h préfence de 
Dieu, quel crime c'eft que d'impofer fâns 
preuves une fi funefte & fi folle entrepri- 
se à un Prêtre qui n'a jamais rien dit , rien 
fait, rien écrit qui puifTe en donner le moin- 
dre prétexte. Car fi j'y ai donné fujet il 
faut dire où , & comment , il en faut pro- 
duire les preuves , & quelque fincére & 
profond que foit le refpeâ que j'ai , Mon- . 

fci- 
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à M. FEv ecjtte de Beauvaù. it ^ v ^ 
feigneur, pour votre dignité & pour vo- 
tre perfonne , il ne me difpenfe pas dans 
cette occafion de défier ceux que vous 
avez mis en befogne, d'en produire aucu- 
ne. J'ajoute fur ces paroles , naturelle* 
ment portes a l'indépendance , que je ne les 
comprens pas ! Helas nous n'y fommes 
que trop portés, tous tant que nous fom- 
mes, par l'inclination de notre nature cor- 
rompue. C'eft le propre de l'orgueil d'à-» 
voir un fecret defir de nous affranchir de 
la dépendance même que nous avons de 
Dieu : Quid autem Juperba malitià dete- A ^ 
rius 9 qua prapofitum non vult habere nec Pfaim. 
Deumï L'amour de la fingularité; l'a- 11 *- 0 -* 
mour At l'indépendance , c'eft un vice 
dont nous portons tous le principe dans le 
fond de notre cœur, & que nous appor- 
tons au monde en naiflant. Ceux dont 
vous parlez, Monfeigneur, & que vous 
taxez d'être naturellement portés, à Tindé^ 
pendance , ont-ils donc un fécond péché 
origine! qui leur foit particulier » & qui 
favorife le deffein que vous m'imputez, 
de les exciter a la révolte ? 

Vous dites encore, Monfeigneur, que 
mon deflein, en m- éloignant de ma patrie <£• 
de la Jôciété des fidèles, a été d'attaquer par me 
fouie d'écrits féditseux jufqu' au centre de l'u* 
n 'tté catholique > en divifant , /'// était pojfîble* 
les membres d'avec leur chef '; & que je n'ai 
L y cee 
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cep' de remplir la Frottée & les Pau-bas Je 
ces écrits fedmcux. Que voulez- vous di- 
re , Mopfeigneuis s'il étok poffthle t Croie* 
vous donc qu'il foit irnpoffible dedivi/er 
les membres de Jefus-Chrift d'avec leur 
chef 9 les fidèles d'avec le Pape & leurs Pa- 
fleurs? Cette penfce, quelque faute & 
erronée qu'elle (bit , flatte-t-elle fi agréa* 
blement votre arnour pour l'unité du corps 
de l'Eglife , que yous ne voiez pas ces 
grands Royaumes , à ces nombreufes Pro- 
vinces divifées d'avec leur chef» depuis 
près de deux- cents ans \ L'Angleterre, YE* 
coffe, l'Irlande , la Suéde , le Dannemarck, 
& tant d'autres Provinces de l'Allemagne 
&du Nort ? Si votre principe étoit vrai; 
quelque folk & pernicieufe que fût ma pré- 
tendue entreprise, je n'aurois pas fait^rand 
mal. Mais cette expreffionvous eft échap- 
pée : je croi que vous ne voudriez pas la 
défendre , ni vous y attacher. Vous 
voiez. bien, Monfeigneur, que cette pré- 
tendue impofSbilit(é de feparer les membres 
d'avec leur chef , feroit une branche de 
linamiiTibilité de la juftice , fi juffcmenc 
condamnée par l'Eglife. 

Le fond de cette accufation n'eft pas fi 
involontaire que je le fouhaiterois, & elle 
eft aufli malfbndée que les autres. Les 
écrits féditiettx, qui en font le fondement, 
quels foijs-fls , JYlonfeigneuri Ayea s'il 

vous 
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à M. VEvique de Beauvaif^ 4%{ 
' vous plaît , la bonté de les marquer , fi, 
vous voulez qu'on vous croie. Vousrfé- 
tes pas le premier Eveque à qui on en ait- 
fait accroire , en m'attribuant des écrits 
auxquels je n'ai jamais penlé. Témoin 
M. l'Archevêque de Rouen, qui dans le 
Difcours qu'il prononça à Tes Calendes le 
ao. Mars 17 14. dit en parlaqt de moi 
la tfte des Curé* de fcn diocêfe : : Qt a* 
tyer ( des Mfle*ionO; ^infilence à *ayau~> 
urdapsun Uyve que failu> que l 1 Eglife ou { 
ton ne donnait point £ Ecriture jointe à tout le 
monde , et on une Synagogue de Satan , & 
non pae l'EMè catholique. Jamais je n'ai 
fait un tel livre, jamais je p'ai avancé cet- ' 1 
te horrible propofitioii dans aucun écrit, 
jamais je n'en ai eu la penfçV Cependant ce 
qui eft dit, eft dit, , & jamais on ne fçré- 
foudra à rétraâer une fi noire calomnie. 

Témoin encore feu M. de Fenelon Ar- 
chevêque de Cambrai , qui daml'lnjlru-v* l W 
ftion Pajlowle fur le. livre intitulé ^ Jufii^r- 

c4mMMwr&(bKHKi(i) fait unar- 
. . . \ ticle- 

(a) M. de Fenelon, Archevêque de Cambrait 
publia le r. Juillet 1708. une InftrucTton Paflora- 
U fur le livre intitulé , Juftification du iilence ref- 
pe&ueux. Cefls à la p. 161. de cette In dru «51 ion 
<3U*il y a un article de dixhuit pages pour prou- 
ver que j'ai fait«» aveu très déctjif. . qui achevé 
dé former invinciblement fa démonftrttion . . . de fin- 
ftùLlibiutédtÏEelife fur Us texte* d'auteurs turfiçuhtiU 



'24 iAtM Apologétique du P. 0. 
ticle de près dedixhuit pages, pour" m'im- 
puter un aveu très déci/îf, ( auquel je ne 
penfai jamais) & qui achevé, dit-il, 
former invinciblement ma demcnf ration . » • 
de 1* infaillibilité de TEglifc fur tes textes** au- 
teur* particuliers. Il tire cet aveu dceifif y 
d'un écrit qui eft auflî peu de moi que 
celui de M r l'Archevêque de Rouea La 
bévue eft rare , & il eft bon , Monfeignetr , 
que vous y faffiez un peu de réflexion » 
pour vous accoutumer à vous défier de 
ces gens qui me décrient par tout} & me 
font paiïer dans votre efprit pour auteur 
>nn - d'une foule d'écrits feditieux > par lef quels f au 
** tttque ju/qu 1 du centre de fuuitér catholiques 
Cet écrit que M. de Cambrai m'attribue ; 
a pour titre .• • Ancienne hérefie des Jefmtes 
renouvellée dans un Mandement publié fom 
le nom de M. l'Evêque d'Arras ? dû 30. 
Décembre 1697. dénoncée à tous les Eve- 
que s de France. Sur cette ftufle attribu- 
tion, il dit hardiment que le P. Quefnel 
ne put foufrirce Mandement de M. l'Evi- 
qued'Arrat, qu'il le dénonça comme héréti- 
que, & qu'il adretfa fa aenonciatipn. à Af. 
l'Archevêque de Reims. Arras ri'eft pas 
loin de Cambrai, dont il eft fufFragant, & 
pour peu de foin que M. de Cambrai eût 
pris de s'informer de la vérité, & de réflé- 
chir fur les circonftances , ilauroit appris 
que ce Mandement n'eft pas feulement pu- 
blié 



I I 

à M. tEvique de Beauvaisl i c 
blié fous le nom de M. d'Arras, mais qu'il 
eft véritablement de lui. Il auroir appris 
<juè le P. Quefnel , loin de n'avoir pu fouf- 
frir ce Mandement , ne put en avoir que 
de la joie* puifque c'eft lui qui y avoit 
donné lieu , & l'avoit procuré par trois 
dénonciations publiques qu'il avoit faites 
des erreurs du Sr. Delcourt condamnées 
par ce Mandement. M. de Cambrai au* 
xoit encore appris que cet écrit qu'il attri- 
bue au P. Quefnel , eft l'écrit d'un Jefui- 
te qui joue la comédie, & contrefait l'An- 
ti-Jefuite. Il auroit compris que l'Epi- 
tre Dédicatoire à M. de Reims eft une 
infolente raillerie contre ce Prélat, dont le 
P. Quefnel n'eft pas capable. Il auroit 
enfin appris que le P. Quefnel avoit réfu- 
té de toute fa force cet écrit qu'il lui attri- 
bue, & défendu la Cenfure de M. l'£vê- 
que d'Arras, par un imprimé de trente- 
huit pages, quia pour titre : Réfutation 
d'un libelle calomnieux intitulé : Ancien- 
ne Hères iE, &c. 

•Je n'avois garde de fouffrir en filence 
une imputation fi injurieufe & fi contrai- 
re à l'eftime & au profond refpeft que j'ai 
toujours eu pour un Prélat dont la doc- 
trine eft fi pure & le zele fi éclairé. C'eft 
pourquoi je fis imprimer en 170p. un 
De/aveu de ce libelle calomnieux : & paroc- 
cafion j'y inferai quelques éclairciflemenj 

S uti- 
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«tiles fur des points aiïez importans : 8c le 

tour fait un livret de 76. pages. 

11 y a beaucoup d'autres écrits qui m'ont 
été fau (Ternent attribues, par la paffion de 
me noircir , dans le rems où Ton croioic 
que c'étoit faire un facnfice agréable ait 
ConfefTeur & à fa cabale. Il fe pourroit 
faire, Monfeigneur » que ces libelles je M- 
ùeux que vous m'attribuez, feraient de ce 
nombre-là. Mais il ne faut pas néan- 
moins que ce terme de féâiiteux nous fa(fe 
peur , à moins qu'on ne l'explique : car 
Il eft devenu fort équivoque. Un écrit 
où l'on enfeigne avec S. Bernard , avec 
d'autres (âints , avec les Théologiens les 
moins fufpe&s, qu'on ne doit pas une o- 
béifTance aveugle à tous les Décrets qui 
viennent de Rome» ni à tous ceux qui é- 
manent de l'autorité des Evêques, un tel 
écrit eft néanmoins dans l'eïprit de plu* 
fieurs flatteurs & d'autres perfonnes peu 
éclairées, un écrit feditteux ; quoi qu'il 
foit notoire que cette doctrine eft très ca- 
tholique, que c'eft une des maximes les 
plus établies dans la tradition du Clergé 
cle France , & reconnue pour telle dans tou- 
tes les Uni ver fi tés , tous les Parlemens » 
de toutes les Eglifes du Royaume. 

Si on enfeigne dans un livre, que PE- 
glife n'eft point infaillible dans la décifion 
des faits nouveaux & particuliers, pas mê- 
me 
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Aie de ceux qu'on appelle dogmatiques 
non révélés , les efprits ou fuperfï ciels» ou 
ignorans 5 ou malrournés , fe récrient 
comme contre un livre feditieux. En fei- 
gne r même que le Pape n'eft point infail- 
lible dans fes décifions en matière de foi , 
& quelles font fujettes à révifion , juf- 
qu'à ce qu'elles aient été confirmées & au- 
torifées par le confentement de rEglifeuni* 
verfelle, ou par un Concile gênerai : une 
telle doctrine eft féditieufe; c'eft, difcnt 
quelques uns, une héréfie tolérée , c'eft 

que. " : » 

Sero^ce un crime, Monfeigneur, ott 
une témérité, de craindre que quelques u«* 
nés de vos paroles ne femblent conduire à cé 
fcntiment ? Il paroi t que vous voudriez 
bien , que fur votre parole votre Clergé 0rdona; 
demeurât perfuadé , Que l'affembiée des Qna- p. 3 8j« 
TanteregardeavecraijonUConflitMionXJm- 
<iw\T\ss>commeC apptndelavéntabU dottrU 
ney&ic fiutien de la foi des fidèles .... comme DlTcour 
ia règle certaine, capable de dtfftper tous Us don- p. 387 * 
Us , ejr de mettre fin poser toujours à la ai- 
verjké des Çentimens furie livre des Réflexions 
En un mot c*efl , dites-vous Monfêi» 
gneur, un jugement de cette chaire éternelle 
qui ne connott point 4*herefies , çjr une règle fure 
aies décifions des Evoques. - - > 

Voila, Monfeigneur, des paroles bien à 
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emphatiques, & il cil difficile de faire une 
image plus reffemblante d'une autorité in- 
faillible. Vous la faites même éternelle, 
puifque vous la placez dans*»* châtre éter» 
netleic'tfï la chaire de S. Pierre, fans dou- 
te, que vous voulez que nous er.ttfndions 
par ces paroles. Mais permettez moi , 
Monfeigneur, de vous demander où vous 
avez trouvé ce privilège éternel que vous 
lui accordez fi libéralement. L'avez- vous 
trouvé dans la tradition $ L'avez- vous 
lu dans l'Ecriture ? Pour moi, il mefem- 
ble que j'y lis tout le contraire. Jefus- 
Chrift , le Prince des Pafteurs, a promis à fes 
'Apôtres & au corps des Evêques leurs fuc- 
cefleurs, de demeurer avec eux tous les 
jours, c'eft-à-dire, de leur prêter fon au- 
torité & fon afliftance continuelle pour en- 
m feigner la vérité & pour gouverner l'E- 
glife; mais il ajoute expreflément quec'eft 

tot*&fifà H * ^ a con S ommat * on d* s fiâtes. Ce font 
,v ' u là les bornes de la durée de tous les mtni- 

ftéres Ecclefiaftiques , de toute la puiflance 

Pontificale , de tous les dons du S. Efprit 

faits à chacun pour l'utilité de l'Eglife. 

11 n'y aura plus alors ni Prophètes, ni E- 

vangeliftes, ni Pafteurs , ni Docteurs ; 

parce qu'ils n'ont été donnés à l'Eglifeque 

pour l'édification du corps de Jefus-Çhrift 

CpbeT.v — P our la P er f e ^i° n & 1* confommation 
(if ci>es •Saints. càft£iefHfn&t$Qfictf2 jt&ijfcloifttfty) tft 

OÙI4Â 
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a M. PEvêque de Béarnais 1} M {< 
optu miniftcrti, inadificatjonem CorporùCbri- 
JlL Et le terme de la durée des fondions 
de ces miniftéres, &de l'ufage de l'autori- 
té ecclefiaftique & apoftolique, figurée 
par le mot de chaire , eft marqué tout de 
fuite : Jufipta ce que nous parvenions tous 
a r unité d'une même foi & d'une même con~ 
noiffance du Fils de Dieu, a ?état d'un hom- 
me parfait , k la mefure de l'âge & de laple- 
nhude, félon laquelle Jefus-Chrift doit être for- 
mé en nous. Quel ufage en effet pour- 
raient avoir ces miniftéres, & cette auto- 
rité , Lorfque toutes chofès auront été ajpt- 
jetties au Fils, & que le Fils fer a lui-même 
ajfujetti à celui qui lui aura fjfujetti tomes 
ebofesy en forte que Dieu fera tout en tous\ 
Si vous voulez donc bien, Monfei- 
gneur, rappeller vos lumières, vous a vou- 
erez qu'il n'y a point d'autre chaire éternel 
le y que celle que Jefus-Chrift remplit feul 
dans le ciel à la droite de Dieu Ton Père, 
comme pofledant feul en propre le Sacer- 
doce éternel : Hicautemeo quod maneat m Hebr. fi 
aternum , fempiternum habet Sacèrdotium . . • 
Lex enim hommes conflit uit Sacer dotes in- v. à 
firmitatem habentes; fermoautem jurisjuran- 
ds, quipofl legem eft, filium in aternum per- 
feblum. . • Oui confedit in dextera jedis^^.îSl 
magnitudinis in caks , fantlorum minifter & 
tabernacult veri quod fixit Dominas , & mm 
homo. Perme|tez moi encore de [vous 

B $ dire 5 ' 
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dire , Monfeigneur , qu'il eft dangereux 
d'introduire de nouvelles façons de parler, 
pour relever la puiflance Ecclefiaftique, 
même du premier Siège , dont je recon- 
Dois fincerement la primauté & l'autorité, 
mais que je diltingueraiaufli toujours bien 
de ceux qui le remplirent, félon cette paro- 
le bien remarquable d'un Pape qui n'a point 

•Ljj. ^Jidentei\ & magvus umcmque homr ejt in» 

*•* tegritasfua. 

C'efî , Monfeigneur , ce qu'ont fort 
bien diftingué MefGeurs les Curés de 
Beauvais, qui ont eu l'honneur d'écrire à 
V. G. & de lui expofer leurs fentimens 
touchant la ConftkuûoïiVmgewtus. M. de ■ 
Juvignies Chanoine de votre Cathédrale, à 
qui, par l'eftime deifa capacité, vous avieas 
confié la charge de Promoteur de votre . 
diocéfe, en fui vant l'exemple de ces dignes 
Pafteurs a bien compris aufli combien il 
y a de différence entre le S. Siège apo- 
Italique & celui dont il n'a pu, non plus 
qu'eux, regarder qu'avec douleur la der- 
nière Conftitution. Vous vous fou venez 
bien, Monfeigneur, qu'un autre Cha- 
noine de votre Cathédrale , âgé feulement 

•w^tt-de zi. ans , * n'a pu appaifer les re- 
mords de fa confcience, tant fur la figna- 
ture du Formulaire, qu'il avoit flgné pour 
prendre poffeffion d« fa Chanoinie, que 

fur 
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fur la j>eine qu'il avoit de fe voir par là , iî 
raerfibre d'un corps qu'il croioit avoir ao 
cepté la Conflitution : il n'a pu , dis-je» 
avoir de repos qu'en vous envoiant la dé* 
miffion de fon bénéfice , & en vous en ex» 
pofanthraifon. Il écrivit en même rems au 
Chapitre de votre Cathédrale, en lui ex- 
pliquant fon fcrupule: mais pendant qu'on 
lifoitfa lettre, la plupart des Chanoines 
„ fe récrièrent & proteftérent qu'ils n'a- 
„ voient point prétendu accepter cette 
3 , Conftitution , ni la prendre pour règle 
a, de doctrine & de morale, quoi qu'ils 
v en euffent entendu faire la lecture, & 
„ qu'ils l'euflent laiffé enrégitrer. En ve l 
rite ces fortes de fentimens dans un jeune 
homme ne font gueres naturels. Il eft dit 
ficile de ne pas regarder une telle demarv 
che comme l'effet d'une puiffante grâce 
qui ait fait renoncer dans cet âge à un éra- 
bliflcment honorable» par un principe de 
confeience & par la feule crainte de déplai- 
re à Dieu, C'eft ainfi que la vérité fe 
fait rendre témoignage par toutes fortes de 
perfonnes. Dieu vous met ceux-ci de 
bien près fous les yeux, Monfeigneur, & 
plaife à fa bonté de faire qu'en les joignant 
à tant d'autres qui éclatent de toutes parts » 
vous vous en biffiez toucher. 

Que fi d'abord que la Conflitution leuï 
fut propofée , dans les dernières années du 
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Règne précèdent, le bruit du tonnerre qui 
grondoit de tous côtés, lia la langue à quel- 
ques-uns de ces Meilleurs & en empêcha 
d'autres de faire les réflexions neceffaires 
pour fe convaincre que la publication de la 
Bulle Vnigenitus pouvoit être prife pour un 
ligne d'acceptation , ils y ont fait depuis une 
attention particulière. Ils ont avec raifon 
appréhendé qu'on n'en tirât de fàcheufes 
conféquences au préjudice de la vérité, du 
bien de l'Eglife & de l'honneur de votre 
Diocefe : & nous voions avec confolation 
qu'ils s'en humilient devant Dieu & de- 
vant fon Eglife d'une manière fort édifian- 
te , en mtme-tems qu'ils vous déclarent, 
Monfeigneur , Ou ils ri ont jamais regar- 
de' ejr ne regardent point encore cette Con- 
flit ut ion comme une règle de foi , de mœurs 
ou de dijcipline , ni comme un jugement 
conforme à la tradition de leur Eglifi , ni 
comme l'appui de la véritable dotlrine. 
• Il n'eft pas difficile de comprendre par 
cette foule de circonlocutions extraordinai- 
res que vous emploiez M. pour relever la 

Suiflânce du Pape & l'autorité de fa Con- 
itution , que vous voulez la faire paf- 
fêr pour une décifion infaillible par elle- 
même , & indépendemment du confente- 
ment de l'Eglife universelle ; pour un Ar- 
rêt fans appel qui dqjt avoir force de loi 
dans l'Eglife i comn/ele fouHen de l*foi de* 

î ^ fi* 
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fidèles y comme la règle [Are des décidons des 
Evèques , incapable de toute modification» 
reftri&ion ou exception quelconque.Vous 
joignez bien l'InftruéHon Paftorale à la Con- 
ftitution , mais comme une fimple & non* 
necefTatre explication des intentions du Pape & 
du fins dans lequel les proportions ont été con- 
damnées : & votre unique but eft de pré- t 
venir les nouvelles di/putes, de calmer la div'tfion 
des efprits , & de prémunir les foibles & les 
ignorans contre les fautes interprétations dei 
malintentionnés. 

Vous n'avez garde , Monfeigneur , de 
dire comme quelques-uns de MM. vos 
confrères , que la Conftitution foit reçue 
par toute PEglife,par le corps des Pafteurs. 
Ceux qui ont avancé une fauffêté fi palpa- 
ble , ont eu lieu de s'en repentir. Vous 
ne parlez que dune nombreufe ajfemblée de 
Cardinaux , et Archevêques & dEveques , 
et un grand nombre de Prélats au [fi diftinguét 
par leur feience que par leur ancienneté dam 
CEpifcopat. Mais s'il eft étonnant que vous 
concluiez de là, que ce jugement du Saint 
Pere eft reconnu & accepté par VEglife de 
France \ù eft encore plus furprenant devoir 
que ce nombre d'Evêques acceptans vous 
fuffife pour faire de la Conftitution la 
» règle des décifions des Evêques, Tap- 
>, pui de la véritable doctrine , le fbu- 
v tien de la foi , le jugement qui doit 

B j. 
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v fixer pour toujours les fentimens des 
ù fidèles , & des Evêques mêmes , fur 
„ le livre des Refléxions ! Cequieft cho- 
quer directement la doctrine de PEglife de 
France , qui tient que les décidons des Pa- 
pes font toujours fujettes à être corrigées , 
& réformées , tant que l'Eglife univerfelle 
ne les 4 pas confirmées par fon confente- 
ment. 

Vous êtes trop fincere , Monfeigneur » 
& vous avez trop d'honneur pour imiter \ 
celui de MM. vos confrères qui n'a point 

Lettre de r0U S* ^ e f° uten * r » OU* ^ CwftitUtfan A 
m. i*Ey. été reçue purement <& fimplement par fAf* 
k n C jM [emblée de 1714. & que cette acceptation 
iecrugé pure & fimple ejl clairement énoncée dans 
le Procès verbal ; que la Conftitution ejl 
une règle de foi dans l'Eglife y ou qu'il n'y 
§n eut jamais ; que c'eft repeter ce que le 
parti n'a pas craint et avancer dans fis li- 
belles contre 1* évidence de la vérité même* 
que de dire qu'il falloit necejfairement des 
explications au/quelles 1* acceptation fût rela- 
tive ; que cette acceptation dépendante des 
explications efi une pure invention des nova- 
teurs , mais qui ne peut en impofer qu' a ceux 
qui veulent être trompés. Paroles bien indi* 

res de la fincerité , de la modeftie & de 
fageffe d'un Evoque , & qui font d'un 
Cardinal Archevêque , & de l'élite des 
Evêques de France a des novateurs. Non^ 

Mon-» 
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Monfcigneur , vous ne parlez pas en des 
termes fi clairs & fi précis; mais votre feul 
filence fur ce rapport, & cette liaifon necct 
faire entre l'acceptation & les explications, 
vous fait a(Tez entendre. L'exclufion même 
formelle que vous donnez à cette neceffité, 
en parlant, comme vous faites, du but que 
les XL. Evêques ont eu en donnant Tln- 
ftruâion Paftorale , fait aflez voir que 
vous croiez , auffi-bien que M. TEvêque 
de Chalon , qu'indépendetaraent de tou- 
te explication relative à l'acceptation, nous 
avons dams la Conflit ution une règle de foi qui 
efi revit m de tome l'autorité qm rend les au- 
tres décipons règle de foi. 

Vous ne vous vantez pas, Monfeigneur," 
d'avoir reconnu dans la Conftimion la foi 
& la tradition de votre Eglife \ & vous 
voiez en effet que les Pafteurs les plus an- 
ciens de votre ville Epifcopale font bien é- 
loignés d'en demeurer d'accord , auffi-bien 
que M. votre Promoteur. Il y a près de 
foixante ans que l'un d'eux a donne des 
preuves publiques de la grande connoiflan- 
ce qu'il a de la tradition del'Eglifeuniver- 
felle , & en particulier de celle du Dio- 
cçfe de Beauvais : & étant arrivé à l'âge 
de quatre-vingt-douze ans , fans cefler de 
l'étudier & de l'examiner , il eft plus en 
état que jamais d'en bien juger. Cepen- 
dant & lui & Meffieurs k$ confrères vous 

B 6 dé- 
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, déclarent , avec tout le refpeâ: du à votre, 
autorité , qu'ils ne peuvent regarder la 
Gonftitution comme conforme à la tradi- 
tion de leurs Eglifes. Si donc au lieu de 
confulter des Théologiens étrangers à vo- 
tre Diocefe , vous aviez conféré avec ces 
vénérables Prêcres fur la tradition de vocre 
Eglife C qui depuis le commencement du 
dernier fiécle jufqu'à la mortdeMiChoart 
de Buzenval , de fainte mémoire , a été 
gouvernée par des Pafteurs du premier & 
du fécond ordre favans dans la tradition de 
la foi , & dans la fcience des mœurs & de 
la difcipline) vous auriez pu dire furement 
fcïc22t aVCC CUX : ***** ****** J ****** regardé & 

de Beau- 

nous ne regardons point encore la Conflit m ion 

iTéqie Ur UnigenitUS ' C ° mme re & l<! 4/6 fi*** m( *» rS 

' & de difcipline , ni conforme à la tradition 
de nos Eglifes. ? 

Ceux qui vous ont fait parler autrement; 
Monfeigneur , en fuivant le principe faux 
Se infoutenable de l'infaillibilité du Pape > 
dont les conféquences font infinies & infi- 
niment dangereufes , ont cru vous en four- 
nir une preuve bien folide & bien forte dans 
ces paroles : Pierre parle encore aujourd'hui 
par la bouche de fin fuccejfeur. Mais pour 
peu que vous vouliez y faire attention * 
vous trouverez que rien n'eft plus foibleni 
plus faux que cette preuve. 

Premièrement, les paroles qu'ils attri- 
buent 
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buent au Concile de Calcédoine, par la ci- 
tation marginale de fa lettre fynodale au 
Pape S. Léon ( Ep, C. Calccd. ad S, Léo- 
nem ) n'en font point du tout. Cette 
lettre du Concile eft écrite enfuite de toutes 
fes délibérations, après qu'on y eut fait un 
examen libre & exa6t de la lettre de ce faint 
Pape, enfin après le jugement canonique, 
unanime & contradictoire que le Concile 
en avoit fait. Si la lettre fynodale avoit dit 
Que S, Pierre y avoit parle' par S. Léon , 
cela feroit de la dernière confideration , & 
on pourroit bien dire que ce feroit le Con- 
cile qui lui auroit donné cette louange ; 
mais ces paroles n'y font point. La louan- 
ge qu'elle donne à S. Léon , c'efl: qu'il a 
été l'interprète de la parole (de S. Pierre ; 
de celle-ci , fans doute ; Vous êtes le Cbrift, 
vous êtes le Fils du Dieu vivant. Car S. 
Léon en fait par tout fa preuve capitale con- 
tre l'erreur d'Eutychès : & il dit dans fon 
fécond Sermon , que S. Pierre fait tous les 
jours dans toute PEglife cette même con- 
feflion de foi. Je n'ai garde de nier que 
comme fuccefTeur de S. Pierre il fut natu- 
rellement l'interprète de toutes les paroles 
du faint Apôtre, comme tout EvêquePeft 
des Décrets defesprédecefleurs, & même 
de toute la parole de Dieu. 
r Les paroles qu'on attribue au Concile 8c 
à fa lettre fynodique, n'en font donc point. 

B 2 A 
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A peine étoit-il formé >au moins il n'avoit 
encore fait aucune délibération , ni opiné 
fur rien ; mais elles font d'un très-grand 
nombre d'Evêques du Concile , qui après 
que dans la féconde Seflion on eût lu la let- 
tre de S. Léon , s'écrièrent fubitement & 
par voix confufes , Que c'étoit la foi des 
Pères , la foi des Apôtres , que S. Pierre 
avoit parlé ainfi par S. Léon : Parut fer 
Lconcm ita locutus ejl. Ce fut un mouve- 
ment fubit & indéliberé , auquel S. Cyrile 
eut autant de part que S. Léon ; car fa let- 
tre àNeftorius avoit été lue la première, & 
on lui fit à peu près les mêmes acclamations.. 
Vous ne me foupçonnerez pas , Monfei- 
gneur , de vouloir diminuer la gloire de S. 
Léon ; je l'ai «relevée plus que perfonne. Il 
sagiflbit feulement de l'orthodoxie de fa 
lettre; & celle de S. Cyrille aiant étéjugée 
orthodoxe & autorifée par le Concile d*E- 
phefe , on Te fervit de la conformité de 
Tune avec l'autre en ce point, pour jufti- 
fier celle de S. Léon contre ceux qui y 
trouvoient à redire. 

Je remarque en fécond lieu, qu'il y te 
quelque chofe qui n'eft pas droit dans la 
traduction Françoife qu'on a mife dans l'Or- 
donnance : Pierre parle encore aujour- 
dhui par la huche de fin fuccejfcur: Pfi- 
trus per Lconem locutus eft* Le Latin » 

auffi-bicnquek Gîte > ne marque autre 

t cho« 
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chofe que l'avantage perfonnel de S. Léon 
& de fa do&rine , avantage paflager , ou 

3ui ne fubfifte que dans fa lettre. Le tra- 
luâeur François en veut faire un privilè- 
ge permanent & toujours fubflftant dans 
tous les fuccefleurs de S. Pierre : car la pro- 
pofition eft indéfinie, & fait entendre que 
les Papes aujourd'hui ont le don d'infailli- 
bilité comme 5. Pierre. C'eft pour ^la 
qu'on a fubftitué au nom de S. Léon le 
nom de fa dignité , le mot de /ùccejfettr de 
S. Pierre , qui eft commun à S. Léon avec 
tous les fuccefleurs de ce premier des Apô- 
tres. 

Une troifiéme remarque que je fais , c'eft 
qu'il y a bien de la différence entre la ma- 
nière dont quelques Prélats ont dit que 
Pierre a parlé par la bouche de Clément 
XL & la manière dont un grand nombre 
d'Evêques le dirent de S. Léon dans le 
Concile de Calcédoine. Car ceux-là l'ont 
dit fans preuves » pendant que d'un autre 
côté on démontroit le contraire par une in- 
finité de preuves convaincantes ; pendant 
que de favans Evêques & une foule d'ha- 
biles Théologiens publioient qu'ils croi- 
roient abandonner la vérité \ s'ils accèptoient 
Ja Conftitution , même avec les explica- 
tions des XL. Evêques ; pendant que neuf 
Evêques à qui beaucoup d'autres fe font 
joints depuis , & dont le fentiment porte fur 
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le front le caractère de la bonne fbi & dd 
defintereflement , écrivoient au Pape mê- 
me 9 Que tous les corps , tant de l'Eglifi 
que de l'Etat , et oient flus portés a s'of- 
fenfer de fa Conftitution que difpofés a s'y 
foumettre , & que les troubles dont leurs 2> 
glifes étaient agitées à l'occafion de cette 
Bulle , fembloient n'être que comme le prélu- 
dé & les femences de troubles encore plus 
grands. 

Il eft aifé au contraire de faire voir, que 
les Evêques de Calcédoine qui firent ces 
acclamations fi honorables & fi juftes en fa- 
veur de la lettre de S. Léon à Flavien , ne 
les firent qu après avoir entendu les preu- 
ves ou les explications de la dodrine de 
cette lettre , & après même l'avoir fouferi- 
te , comme ils le difent eux-mêmes dans 
cet endroit. Car , comme je le dirai , a- 
près qu'elle eut été fignée dans un Conci- 
le tenu à Conftantinople , on Tenvoia de 
là à tous les Métropolitains de la dépendan- 
ce de ce Patriarche , & enfuite l'Evçque 
d'Antioche la fit auffi fouferire par tous 
les Evêques de fon département , comme 
**.S. Léon le dit lui-même dans fa lettre à Paf- 
cafin. Gr quand ils fouferivirent cette 
lettre , les explications des SS. Pères y é- 
toient jointes. 

Il eft bon de fe fouvenir de cequifepaf» 
Ci à fon fujet en diverfes occafions , & il 

fer? 
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fera utile , par rapport à l'affaire préfente, 
& 4 en même tçms fort édifiant , de voir 
combien ce S. Pape , auffi jaloux de fes 
droits & plus éclairé & appuie qu'aucun 
autre , fe rendit promt & facile à donner 
des explications de fa lettre & de fa 
do&rine , même fans en être preifé ni re- 
quis. Cette lettre fynodaîe ( car elle eft 
qualifiée telle dans .lesa&es du Concile) cet- 
te lettre fi fublime & fi admirable,eft en mê- 
me tems fi conforme à la tradition , qu'a- 
près toutes les difficultés que l'on forma 
contr'elle en diverfesoccafions> on n'y a pu 
rien trouver à corriger. Deforte que le Con- 
cile de Calcédoine , après une mûredélibe* 
ration , prononça par un jugement folem- 
nel dans la SefT.5. „ Qu'elle étoit confor- 
„ me à la confèffion du grand S. Pierre; 
» que c'étoit comme une colomne que S. 
,> Léon avoit élevée pour la confirmation 
» de la faine doctrine contre ceux qui a- 
j, voient des fentimens corrompus ; ce qui 
porta le Pape Gelafe àdire anatheme à ceux 
qui ne la recevroient pas , jufqu'à un ïota. 

Cependant, aufli-tôt que S. Léon eût ap- 
pris qu'elle avoit été combattue par les nova- 
teurs dans le conciliabule d'Ephefe , il fe 
porta de lui-même à envoier des explica- 
tions : non des explications forcées , arbi- 
traires & nouvelles , mais toutes tirées de 
h tradition des Pères , fur laquelle il a dé- 
clare 
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chré plufieurs fois qu'il a voit formé 
LcoEp. tre : Qua fit noflra ex Patrum tradition 
»8.ai. jcntentia , mîffis Utterù quoi ad Fratrem 
nreum FUvianum Epifcopum nunc mifi,fuf- 
fcienter , quantum arbitrer , explication ejl è 
Rien n'eft plus fage > ni plus mode (le. Il 
a peine à a flurer que l'explication qu'il a* 
voit faite de la vérité conteftée par les no- 
vateurs , fût fuffifante & entièrement con- 
forme à la tradition. Et néanmoins c'écoit 
une lettre & une décifion apoftolique,qui 
avoit été examinée en plein fynode par les 
Evêques qui formoient avec le Pape le Siè- 
ge Apoftolique > & peut-être par d'autres. 
Hlle eft appellée fynodique > comme je l'ai 
déjà dit, dans la Seflion i. de Calcédoine, 
cimier En effet , comme l'ont remarqué deux fa- 
g?~ vans hommes , Holftenius & le P. Garnie* 
condies Jefuite » c'était la coutume des Papes de 
r°e?ag Cl p!n€ faire & de n'envoier leurs lettres impor- 
j94.de xzntes , fur tout en matière dogmatique t 

Ion Ma- 1S . * i \ 

tm Mer- q u après avoir tout examine dans un con- 
cile compofé non feulement des Evêques 
de 1a Province Romaine & du Clergé de 
la ville de Rome , mais encore des Evê- 
ques qui n'étoient pas trop éloignes. Or 
la matière ne pouvoit être plus importante 
que celle de la réponfe de S. Léon à la let- 
tre de Flavien , qui croit une Relation cane* 
nique , comme il l'appelle lui-même , de 
ce qui s'étoit paflé dans un Concile en ma- 
tière 
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tîére de foi contre une nouvelle hérefîc* 
dont l'auteur y avoit été condamné. 

Pour prouver donc la doctrine de fa 
lettre , il envoia en 450. un recueil des té- 
moignages des Saints Pères en Orient par 
fes Députés , deux Evêques & deux Prê- 
tres, 11 en parle à l' Empereur Theodofe 'E P \a.f%: 
il lui dit qu'après que Sa Majeftélmperia-Tbeodo- 
le aura vu les inftr unions dont il les a char^utn!^ 
gés > il connoîtra la pureté de fa doctrine. 
Dans fa lettre écrite le même jour à feizeE P ift*r| 
Archimandrites ou Abbés de Conltantino-^^ 
pie , il appelle ces mêmes inftruétions, Suf- 
jkicntem paternArum antoriiaXHin injlrHtlio- 
nem. Et lorfque dès le 5. Mai de la mê- 
me année il envoia fa lettre aux Evêques de 
nos Gaules il les renvoià à celle que S» 
Cyrille avoit écrite à Neftorius > & la leur 
donne pour l'explication 8c h juftificatioa 
de la fienne à Flavien. Ce qu'il fit aufli 

autres. 

Les quatre Députes du Pape étant arri- 
vés à Conftantinople > Anatolius Evêque 
du lieu aflembla un Concile où l'on exa- 
mina la lettre de S. Leoo en la confrontant 
aux témoignages de la tradition que les 4, 
Légats du Pape y avoient portés, La lettre y 
aiant été trouvée conforme, elle fut foufçrite 
par tous les Evêques , Archimandrites , 
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Prêtres & Diacres qui étoientpréTens.ElIe 
fut envoiée par le Concile aux autres Mé- 
tropolitains , qui l'approuvèrent de vive 
voix & la foufcrivirent avec leurs compro- 
vinciaux. Il y a fu jet de croire que l'e- 
xemplaire de la lettre qu'on foufcrivitavoit 
au bas les témoignages des Saints Pères fur 
lefquels la confrontation avoit été faite,que 
ce fut une femblable copie qu'Aëtius Ar- 
chidiacre de l'Eglife de Conftantinople pro- 
duifit à Calcédoine pour être lue, & qu'il 
la tira des Archives de l'Eglife, telle qu'el- 
le y avoit été mife après le,Concile d'Ana- 
toiius , où elle fut fignée, & enfuite dans 
tout l'Orient. 

Avant donc que d'y foufcrire , ils Pa^ 
voient examinée à la lumière de la tradition 
des Saints Pères ; & c'eft par rapport à cet 
examen & à cette foufcription que les E- 
vêques s'écrièrent : Nohs l* avons tous prnf* 
ente ; & la conformité qu'ils trouvèrent en- 
tre fa dodrine & celle de S. Cyrille , leur 
fit dire aufli que Léon & Cyrille enfei-. 
gnoient la même doctrine. 

Il femble qu'après cela il n'y avoit plus 
rien à defirer. Néanmoins les Evêquesde 
l'Ilîyrie & de la Paleftine propoferent leurs 
difficultés fur trois endroits différens de la 
lettre de notre faint Pape* L'Archidiacre 
Aëtius répondit aux deux premières , & 
Taeodoretàla troifiéme par les paroles de 
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S. Cyrille , qu'ils ne rirent pas de difficul- 
té de donner pour garant de la Conftitu- 
tion Apoftolique. Les Eveques de l'illy- 
rie & de la Paleftine , non contens de ces 
éclairciiîemens , demandèrent une fur- 
téance , pour examiner à loiGr & de fens 
radis leurs difficultés iur la lettre , ne dou- 
tant point qu'ils n'tuffcnt l'autorité de l'e- 
xaminer & d'en juger. On leur accorda 
cinq jours , & on établit des conférences 
dans le Palais du Patriarche : car les Juges 
& le Sénat prononcèrent qu'il étoit 
raifbnnable de fatisfaire tous ceux qui a- 
voient des doutes, jufqu 'à ce qu'ils fuflent 
perfuadés : Convettiens eft omnibus dubitan- 
tibw perfnadcre. Les Légats du Pape n'y 
formèrent aucune oppofition. Ils affiliè- 
rent à la conférence , & les Eveques qui 
avoient formé des difficultés déclarèrent 
dans la feflion 5. qu'ils étoient contens des 
éclairciiTemens que les Légats du Pape leur 
avoient donnés. 

Je ne (û fi le P. Garnier Jefuite a trou- Garnir 
véf, félon les idées de fa Société , qu'il ne};^! 
lbit pas de la dignité des fouverains Ponti-™*^ 
fes de s'abaifTer jufqu'à rendre raifon de**' ^ 
leur doctrine , & à en donner des explica- 
tions & des preuves , quand on leur en de- 
mande 9 félon la doctrine , & à l'exemple 
de S. Pierre, qui rendit compte de fa con- 
duite à S. Paul. C'eft peut-être par ce 
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principe qu'il foutient que ce n'eft poinè 
S. Léon qui a mis à la fin de fa Let* 
ère les témoignages des Pères que nous 
y voions dans la feffion a» du Concile 
de Calcédoine. Je ne croi pas fon opi* 
nion bien fondée , & j'en ai dît mon 
tp^^fentiment dans mes Notes fur cette Let- 
î* tre. Mais quand il ne feroit pas vrai 
que le Pape eut mis lui-même ces té- 
moignages à la fin de fa Lettre , on ne 
peut pas nier qu'il ne les ait donnés & 
envoies par forme d'explications & de 
preuves en toute occafion , pour en ju- 
ftifler la doctrine. 

Il les envoia , comme je l'ai marqué, 
à Confhntinople, par Tes quatre Dépu- 
tés en 450. & il y renvoie l'Empereur 
Ut.jx. Theodofe le jeune : Per epos qu* noftrd 
forma fît fidei y mamjeftatù inftruftionibiu quas 
mijîmui, pojfitù digtuinter tqnofccre. Il y 
renvoie les (eïze Archimandrites, à qui il 
écrivit une lettre le même jour. Il 
renvoie les Evêques des Gaule** à k let- 
tre de S. Cyrille, qui en faifoit partie, 
comme à une explication de uncjuftifi- 
*p.j»4. cation de la fienne. Il y renvoie l'Im- 
pératrice Pulquerie , 8c lui marque qu'A 
a donne ordre à fes Députés de les lui 
e p es. communiquer. Il les envoia à Pafcafîn 
Pafchaii- Evêque de Libée en Sicile, comme nous 
** l'apprenons de la lettre de S. Léon à cet 

Eve- 
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Evcque , que nous avons hcureufement 
recouvrée & donnée au public dans notre 
édition. Et quoique fa lettre fût déjà (t 
répandue & û approuvée par tout , qu'il 
croioit dès lors pouvoir . ire qu'elle étoit 
reçue par l'Eglife univerlêlle : Qttam Ec- 
tlejïd h iiv€rf.ili6 a mpltÙuur À\ ne failfa pas de 
-croire qu'elle pouvoit avoir befoin des ex- 
plications des SS. Père* & des preuves in- 
structives que Pafcafïn y trouveroir. C'eft 
pourquoi il kii envoia le même Recueil 
-des témoignages des Pères que fes Dépu- 
tés avoient produits avec fa lettre à Con- 
fiant! nople: Vl a m cm in Qmnibtu pic mus Uh, 6t. 
tua fit mftrutia D&ttto , Santiorum Pa* 
trum twjtrorHm de Sacramento Incarnatio- 
ns Domini cjmd fenferint , & cfiud Ecde- 
fis prtdicavcriptt m evtdemcr *gnofctrts % 
diqma ad DiUfttoncm tu a m firtpt* tranf* 
mifi y cpêét nofiri qno^ue apud ConftantinQ. 

Deux ans après les Moines de l'Egypte 
témoignoient encore que la doctrine de 
notre S. Pape leur étoit fufpe&e , nonob- 
fiant l'approbation foîemnelle que le Con» 
cile a voit donnée à fa lettre, comme à une 
colomne de h foi. S. Léon , loin de Iei 
rebuter , ou de leur ordonner d'une manié» 
re impérieufe de fe f umettre , les renvoie 
pour s'inftruire à h tradition de l'Eglife 
d'Alexandrie : »» Si ces Moines ignorant 
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tôt. 88.,, & inquiets continuent, dit-il , de fe fou- 

2e c«? » ^ ever & ^ e f° rmer des cloutes fur la pu- 
P« * reté de notre do&rine , qu'ils ne refu- 
fent pas au moins d'écouter ce qu'ont 
„ écrit Athanafe > Théophile & Cyrille 
„ d'heureufe mémoire , tous trois £vê- 
p , ques d'Alexandrie , à la dodrine def- 
„ quels la nôtre eft fi femblable , que ce- 
„ lui qui fait profeffion de confentir à la 
„ leur > ne peut en quoi que ce foit con- 
„ tredire la nôtre. Ceft ce que porte 
une lettre nouvelle de S. Léon écrite à Ju- 
lien Evêque de Cos , le premier des Non- 
ces que les Papes aient envoié réfider aux 
Cours des Princes. Elleeft du zi. Mars 
4 5 5. & dix jours auparavant il lui en avoit 
5jJfc Wt écrit une autre , où à l'occafion des Moi- 
nes de la Paleftine qui etoient aufli dans le 
trouble » il defire favoir , quel en étoit le 
principe , afin d'y remédier de la maniè- 
re qui convenoit à chacun: Car autre cho- 
'j fe eft , dit-il , de s'armer contre la foi par 
lin efprit d'impiété, autre chofe fe condui- 
re d'une manière trop inquiète & immo- 
dérée par un bon zele pour la foi : Cupio 
, me fuper his plenius eaoceri , ut etiam ta» 
lium corretliom congrue ftudeatur : qui* 
diud eft contra fidem impie armari , âliud 
pro fide immoderatius commoveri. C'eft- 
à-dire, qu'il faut reprimer les premiers 
fc inflruire les autres , comme 
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S. Léon. Avis très ncceflairc à quelques 
uns de nos Seigneurs les Prélats, quiauf- 
fi-tôt qu'on a des doutes fur leurs décifions, 
ou que Ton fait difficulté de fe foumettre 
aveuglément à leurs ordonnances ou man- 
demens , traitent les gens d'obftinés , de 
rebelles , de féditieux , d'hérétiques , d'im- 
pies , d'ennemis de la foi & de l'Eglife » 
& ne daignent ni les écouter, nilesinftrui- 
re, mais font la fou rde- oreille aux écrits 
les plus convaincans. 

Ce n'eft pas ainfi qu'agiflbit S. Léon ; Lett 97: 
témoin la Lettre 97. qu'il écrivit à ces^^ 
mêmes Moines de JaPaleftine , & qui eftr^» 0 
de fix grandes pages. En même tems 
qu'il leur dit, » Qu'il apprend avec dou- 
9 , leur qu'ils refufent de fe foumettre à la 
„ doctrine de l'Evangile & des Apôtres , 
5, qu'ils foulevent les villes par leurs fedi- 
tions, qu'ils troublent les H glifes, qu'ils 
outragent & mafTacrent les Prêtres & 
lesEvêques, & que la rage & la fureur 
leur fait oublier leur état & leur pro- 
„ feflion; il les inftruit par une des plus 
grandes Lettres qu'il ait écrites ,& il le fait 
avec une douceur admirable, 
„ tant leurs excès à la féduéliondeshéré- 
„ tiques, & à l'ignorance ou à la malî- 
„ gnité des interprètes de fa Lettre, qui la 
„ leur ont' fait entendre dans un fens con- 
traire au lien. Car dans les matières qui 

C 3> font 
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„ font fubti les & difficiles, à peine, dit-il, 
ceux même qui les expliquent dans leur 
langue propre & naturelle , peuvent ils 
fe f aire entendre. Si on compare le ftile de 
cette Lettre avec celui de la plupart des 
Mandemens des Evêques acceptans & avec 
. celui de l'InftruéHon Paftorale des XL. 
bon Dieu quelle différence ! La douceur 
de S. Léon eut bien-tôt fon effet ; car 

à nut 9 - 9 ' avant k delà même année 453. ilap* 
vmT prit par des Lettres de l'Empereur Mar- 
cien que ces Moines s'etoicnt fournis & 
ctoient en paix. 

Ceux d'Alexandrie en étoient bien éloi- 
gnés. S. Léon toutefois n'abandonna pas 
ces defefperés. Pour les inftruire , il or- 
à julien* nonna à fon Nonce de faire une traduc- 
«i cos. tion fidèle de fa Lettre, & d'obtenir que 
<,,# l'Empereur y appofât fon fceau & Ten- 
voiât aux Juges d'Alexandrie , avec or- 
dre de la faire lire publiquement dans TE- 
glife au peuple Chrétien , mais en y joi- 
gnant par manière d'explication les témoi- 
gnages des fainrs Evêques qui avoient gou- 
verné cette Eglife. Ce qu'il ordonnoit à 
fon Nonce par une Lettre du o. Mars, 
de demander, il le demanda lui même à 
l'Empereur Marcien par une autre du jour 
iMw'- 0 * fuivanr. Il y recommande fort que Pro- 
cicB.. t ere f a {f e jj re à fon peuple les écrits de fes 

prédecefleurs Athanafe 3 Théophile & Cy- 

. rile, 
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rile , & même ce que les Maîtres Orientaux 
a voient cru touchant le my ftere de l'Incar* 
nation : Outdettam Orientales Magtjïridc 
Incarnat ione Domini f enfer int : ce qui dé- 
figne, ou les Patriarches d* A mioche , qui 
gouvernoient le grand département Orien- 
tal, ou même les Prêtres qui avoient prê- 
ché dans cette Eglife , comme avoit fait 
S. Chrifoftome. „ C'cft-là , dit S. 
„ Léon, la meilleure manière d'enfeigner, 
99 que de faire entendre au Clergé & au 
99 peuple ce que les Evêques d'Alexandrie 
9, leur ont enfeigné d'âge en ïgçxHicdocendi 
cpt'wms modas efl , ut fatcrnorum fcnfuum 
line a Alexandrin* plebù & cleri auribus inno- 
tefcat. Et à l'égard de fa Lettre , pour 
faire voir qu'il n'en étoit jaloux qu'au- 
tant que l'intérêt de la vérité & de la foi 
le demandoit, il en parle à l'Empereur en 
ces termes : „ Que s'il y en a queîques- 
9, uns d'entr'eux qui méprifcnt nos écrits, 
9 9 qu'ils confentent au moins à ceux qui 
„ font attachés comme nous à la doctrine 
9, des Apôtres ; Ae fi qui fitnt qui no/Ira 
fcrifta defpiciant , illis faltem qui nobifcttm 
apoftolicis fenfibus congrnunt , acqniefcant. 

Il donne le même avis à Juvenal Evê- 
que deferufalem : ,, Quoique la foi des £j 

SS. Pères , & ma Lettre à Flavien , 
9, après que le Concile gênerai l'a confir- 
9, mée, foient fufïfantes. néanmoins, 

C i ,9 s'il 
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», s'il y a encore des gens ou qui en dou- 
„ ter t par ignorance , ou qui y contre- 
5, difent par malice % il faut ks inftruire 
9 , par les autorités de ceux qui ont été 
», célèbres dans l'Eglife de Dieu par la 
», lumière de leur doctrine apoftolique. 
Lc Enfin l'Empereur Léon ayant fuccedé 

à Marcien, comme il fembloit s'être laif- 
fé perfuader de faire encore examiner ce 
qui avoit été décidé à Calcédoine, S. 
Léon pour l'en détourner , & pour lui 
prouver qu'il n'avoit rien enfeigné de nou- 
veau, mais que fa doctrine étoit celle des 
anciens Pères , il lui envoia un Recueil 
d'autorités , tirés dest>uvrages des Pères les 
plus célèbres. Le titre porte que ces paiTages 
avoient été recueillis par S. Léon , & par 
lui envoyés à l'Empereur. 

Voila, Monfeigneur, un excellent mo- 
dèle que les plus grands Papes ne fauroient 
ni méprifer , ni regarder comme indigne 
d'eux. 11 eut été à fouhaiter que ceux qui 
ont cenfuré les cent- une propofitions de la 
Bulle, eufTentétéenétat de produire con- 
tre chaque proportion la tradition des 
Pères, comme on l'a rapportée avec éten- 
due pour prouver l'injuftice de la cenfure 
qu'on en a faite. Si on ne la point con- 
fultée quand on a entrepris de proferireces 
cent-une propofitions , qui depuis tant 
d'années paifoient pour très orthodoxes aii 

ju- 
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jugement d'un grand nombre d'Evêques , 
de Do&eurs , & des perfonnes les plus in- 
telligentes de tout état : c'eft une condui- 
te bien éloignée de celle de S. Léon. Si 
on a examiné la tradition ,& que lacenfu- 
re du livre & des propofitions ait été faite 
fur fes principes, il étoit aifé d'en rappor- 
ter les témoignages pour fatisfaire à la de- 
mande que l'on fait dépuis trois ans d'ex- 
plications compétantes fur les importantes 
difficultés que de grands Evêques trou- 
vent &expofent au Pape fur fa Conftitu- 
tion. La paix de l'Eglife femble dépen- 
dre des explications*que l'on demande à 
S.S.&à fes Minières; s'ils en peuvent don- 
ner qui fans blefTer en même tems la bonne 
foi & la juftice, foient capables de met- 
tre à couvert les ventés de la foi, les règles 
des mœurs & de la difeipline, que de grands 
Evêques & de favans théologiens croient 
mortellement bleffées par cette Conftitu- 
tion, eft-ce aimer l'Eglife que de les re- 
fufer ? Que fi on n'en peut pas donner qui 
puifTent juftifier la condamnation des cent- 
une propofitions, eft-ce aimer la vérité & 
la juftice que de ne pas réparer le tort & 
le préjudice qu'on a fait à l'un & à l'au- 
tre ? 

Vous avourez , Monfeigneur , que c'eft 
une conduite bien édifiante que celle du 
Pape S. Léon, & que c'étoit pour l'Eglife de 

C j fon 
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ion tems une grande cor. lob t ion , de voir 
fur le Siège de S. Pierre un Pontife, grand 
en toute manirre, mettre fa gloire à en 
defcendre, en quelque façon, pour ex- 
pliquer fes fentimens, & rendre raifon delà 
do&rinc de fa Lettre à ceux qui ne l'en- 
lendoientpas, ou qui feignant de ne la pas 
entendre, étoient indignes qu'on leur par- 
lât. Il favoit que S. Pierre n'excepte pas 
les plus élevés des Pafteurs, quand il dit/ 
i. Ep. de Soie fa toujours prêts a répondre pour votre 
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fonde ce fait C objet de votre ejper* 

s Gr?- & il ajoute auffi-tôç* dit S. Grégoire» 
k - e c f h r ^ e 9 ue ^ e manière ils le doivent faire : A* 
de /ob. i. vec douceur & modeflic & avec une grande 
V.iôÏ 1 ' f^eté de confîience. Si, félon le même 
Prince des Apôtres, il s'eft trouvé dans 
lesEpîtresde S. Paul, des chofes. diffi- 
ciles à entendre, dont on pouvoir abufer, 
eft-ce oflfenfer un Pape , blefler fon auto- 
rité & deshonorer fes Conftitutions que 
de croire qu'il s'y trouve des difficultés, & 
de lui en demander les explications , de le 
prier de développer lui-même les ambiguï- 
tés qui s'y peuvent rencontrer \ S. Paul 
lui même oubliant, dit S. Grégoire, l'é- 
lévation de fa dignité apoftolfcjue , difoit 
aux ThefTaloniciens , qu'il avoit été par- 
mi eux comme un enfant : Quafi cuimims 
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propriï jûpoflolatus oblitm ait : Fatti Camus s. Gre; 

r f. . i- n a goireau 

parvfêU tn mecuo vejtr*m* même 
Je viens maintenant , Monfeigneur, à cndl0lc - 
ce que vous dites de vos fentimens tou- 
chant le livre des Réflexions. Il feroit à 
fouhaitter que vous les eufliez pris dans 
un tems plus libre & par un choix plus 
volontaire. De bonne foi votre fituation, 
celle de toute votre illuftre famille auprès 
du feu Roi, les bien-faits anciens & nou»> 
veaux dont il l a comblée, vouslaifloient- 
ils toute entière la liberté de refifter à un 
Prince qui ne vouloit point être contredit^ 
Pardonnez moi , Monfeigneur, (i j'ofevous 
parler fi librement : mais on ne peut pas 
s'aveugler. J'ai vécu affez long- tems pour 
favoir comment va le monde. Et comme 
on a pris pour une efpéce de miracle de la 
grâce, de voir M. le Cardinal deNoailles f 
attaché au feu Roi par tant de liens , pren- 
dre un parti contraire aux inclinations fi 
déclarées de ce Prince ; au Contraire , on 
n'a point été furpris de voir d'autres E- 
vêques qui doivent à la Cour ce qu'ils ap- 
pellent leur fortune, fuivre comme natu- 
rellement les fentimens de la Cour. 

Vous favez , Monfeigneur , que c'eft 
toujours le plus grand nombre : & en vé- 
rité c'eft pour les Evéques qui ont une 
confcience à fatisfaire , une pauvre ref- 
fource que celle d'avoir fuivi l'exemple de 

C 4 la 
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la multitude dèsEveques. Les Ordonnai!* 
ces & les Mandemens des Prélats accep- 
tai font tous de la même date , c'eft-à- 
dire antérieurs à la mort du Roi : & ce 
concours d'ordonnances , où Ton tient le 
même langage de la cour , prouve mieux 
la trifte loi de Tobéiflance aveugle, fous 
laquelle les Jefuites faifoient alors gémir 
tous les corps écclefiaftiques , que le choix 
d'une volonté libre, éclairée, & vrai- 
ment Epifcopale. Vous favez bien que 
dans les affaires Ecclefiaftiques où les Em- 
pereurs & les Rois fe déclarent aufli ou- 
vertement & aufli vivement pour un parti, 
que le feu Roi Ta fait pour la Conftitu- 
tion , la foule des Evéques eft toujours 
pour eux. Toute l'antiquité en eft té- 
moin : & fi leur autorité faifoit plier & 
entrainoît des Evéques qui ne leur dévoient 
pas leur élévation , mais aux élevions li- 
bres & canoniques , que devoit-on attendre 
de ceux qu'un Roi puifTant & acoutumé 
à fe voirprcfqueadoré , avoit faits tout ce 
qu'ils font dans l'Eglife&dans l'Etat, eux 
& leurs familles. 

Vous favez, Monfeigneur, les exem- 
ples de la multitude des Evéques qui con- 
damnèrent S. Athanafe avec le Pape Li- 
bère ; les cinq-cents Evéques du Concile 
deRimini,où des faints même fuccombe- 
rentàla tentation, 5c fouferi virent un for- 
mu- 
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mulaire hérétique, fans compter ceux du 
.Concile de Seleucie. Vous n'ignorez pas 
ce que la crainte fît faire aux Evèquesdans 
le Conciliabule , ou plutôt le briganda- 
ge d'Ephefe, qui dans fa convocation étoit 
un Concile gênerai , lequel condamna S. 
Flavien Evêque de Conftantinople." Vous 
n'avez pas perdu h mémoire des cinq- 
cents Evêques à qui FEmpereurBafilifque 
fit figner la condamtation du Concile de 
Calcédoine : ni de la plupart des Evêques 
d'Orient, qui avec lears Patriarches em- 
braflerent PHenotique de Zenon , ni de 
k défertion honteufe des Evêques Orien- 
taux , quiauflî ave( leurs Patriarches, a- 
bandonnerent la doftrine catholique des 
deux volontés en JeTus-Chrift ; ni de la 
multitudedominanteJesEvêques qui con- 
damnèrent les images tn cédant à Pautori* 
té des Empereurs. Tous ces exemples 
prouvent fort bien quela multitude des E- 
vêques, qui pour ne pa: déplaire aux pré- 
miéres puiflances & pou éviter leur colè- 
re, fe déclarent pour ur parti, en matiè- 
re de do&rine & de religion , n'eft point 
une bonne preuve delaveité, mais le plus 
fou vent un tri rte exemple de l'ignorance 
ou de la foiblefle humahe , même en 
des fuccefleurs des Apôtreu 

Ceux même qui fembleït vouloir s'é- 
lever au dçflus des craintes & 4es efperan- 

pi <* 



5 S Lettre j4pologetique Ah P. O. 
ces humaines, fe font des principes de pie- 
té & de conduite, par où ils fe forment , 
fans y penfcr, une confcience erronée, & 
fe font à eux mêmes illufion. Le mo- 
tif de l'obéiflance due à l'autorité des fu- 
perieurs, eft celui quiaujourd huieftplus 
en vogue parmi certains dévots peuéclai-» 
rés. Dieu me garde de vouloir affaiblir 
le refpeft du à l'autorité légitime 8c cano- 
nique ; j'en fuis infitiment éloigné. Mais 
on ne peut pas s'empêcher de voir qu'il y 
en a qui en font leur idole, & qui nevou- 
droient pas reculer d'un pas , quand une 
fois par malheur ils l'ont kiffe engager. 
On n'ofera peut-être pas foutenir par prin- 
cipe, que l'obéifTance doive être aveugle, 
ni qu'on y foit obligi en toute occafion ; 
mais l'occafion où Ion devroit ne la pas 
•endre, pour obéir à Dieu plutôt qu'aux 
hommes, ne vient jamais , & on trouve 
toujours des prétextes de facrifier aux vo- 
lontés des Princes & de ceux qui ont leur 
confiance. 

Dans ces corjon&ures il ne faut pas 
compter les fufTrages , mais les pefèr. Il 
faut peu confiderer le grand nombre de 
ceux qui par toute la fuite de leur vie & 
de leur conduire ont fait affez connoître 
leur indifférence pour les intérêts de la re* 
îigion &de h vérité. Signer pour, ou 
figner contre , ç'eft tout un pour eux, 
?.. pour- 
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pourvu que leur intérêt & leur commodi- 
té s'y trouvent. Car n'eft-il pas à crains 
dre qu'il ne (bit vrai quelquefois ce que 
S. Paul a dit des miniftres de PEglife de 
fon tems : Tous cherchent leur propre 
intérêt, & non pas ceux de Jefus-Chrift: 
Omnes qua fna fitnt qnarunî , non qm Jefn- 
€brifti. Ceux donc qui ayant dailleurs 
de la lumière & de h piété, & une répu- 
tation de fincerité, de candeur, de droi- 
ture de cœur , de cra nte de Dieu , d'at- 
tachement aux devoirs de leur état, ehoi- 
fi fient un parti contraire à leur intérêt & à 
toutes les confédérations de la chair & du 
fàng, ceux là apurement méritent que l'on 
péfe leur fuffrage, & qu'on le préfère à 
beaucoup d'autres , qui vifiblement ont 
intérêt de l'embraflet , & qui perdroient 
ou rifqueroient beaucoup en ne l'embraf- 
fant pas. Car je ne eni pas que ce foit à 
ceux en qui on voit tots les caractères de 
l'efprit du monde, d'avoir la confiance de 
dire avec S. Paul : Nos tutem non fymtHm l 
hujus mnndi accepimus * fd Spirirum qui ex 
Dto eft . . . Nos amen fenfum Chrifti 
habemm. 

Sur ce pied4à , confinerez s'il vous 
plaît, Monfeigneur, quehft M. le Car- 
dinal de Noailles Archevêquede Paris, fes 
inclinations naturelles , la pureté de fes 
piceurs], fa piété, fa droitore, & avec 

C <S tout 
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tout cela par combien de liens il ctoit at« 
taché à la perfonne facrée du Roi , hono- 
ré de fa faveur, comblé de fes bienfaits & 
porte par toute la pente de fon cœur à la 
reconnoi (Tance & à toute la complaifance 
qu'un grand Roi peut attendre d'un fujet 
qu'il aime & qui a pour un tel maître & 
un tel bienfaiteur la plus refpe&ueufe ten- 
drefle. Jugez , M. quelle violence S. E. 
a du fe faire à elle même pour ne fe pas 
rendre à ce que S. M. defiroit de fa fou- 
miffion, & combien il lui a coûté pour 
s'élever au dtfTus de toutes ces confidera- 
aions, afin de n'être pas rebelle à la lumiè- 
re & aux mouvemers de fa confeience. 
Ce n'a pas été fans beaucoup prier , fans 
confulter un grand nombre de Théolo- 
giens habiles & d'Evêques éclairés. 
Ceux qui fe font joints à lui , quel autre 
intérêt avoient ils que celui de contenter 
Dieu ? Et qu'a-t-on vu dans toute leur 
conduite qui ne lear rende un témoignage 
favorable» & qui ne nous perfuade qu'ils fe 
font conduits parla feule vue de leur de- 
voir & par le mouvement du S. Efprit* 
De forte qu'aflurés, autant qu'on le peut 
être> que c'eftk caufe de Dieu qu'ils fou- 
tiennent, tout «que nous avons à, faire eft 
de prier qu'il lui plaife de les fortifier & af- 
fermir de jour en jour, & de ne permettre 
pas que des crantes humaines, ou des vues 
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politiques, colorées du nom fpecieux de 
la paix, ne les amoliffent & ne les faflent 
tomber dans quelqu'un des pièges qu'on 
leur tend de tous côtés. 

Permettez moi de vous dire , Monfei- 
gneur, que toutes œs confédérations vous 
dévoient porter à ufer d'une plus grande 
réferve dans la manière dont vous aviez à 
parler des cent- une proportions, & de leur 
condamnation. Vous n'ignoriez pas en 
quelle difpofition M. le Cardinal Arche- 
vêque de Paris .étoit à l'égard de la Con« 
ftitution , & qu'encore que par une dé- 
férence que je veux refpe&er , S. E. ait 
ceffé de conferver au livre des Réflexions 
l'honneur de fa protection, elle n'a pu né- 
anmoins jufqu'à prefent fe refoudre à con- 
fentir à la condamnation des cent- une pro- 
poncions qui en font extraites : de forte 
que félon l'ordre de la bonne difcipline , 
l'affaire auroit du être fufpendue jufqu'à 
ce que Poppofiton eût été jugée dans un 
tribunal compétant. 

Cependant à peine aviez- vous reçu de lui 
la confecrationEpifcopale par l'impoiition 
des mains de fonEminence, que vous vous 
êtes élevé* au moins indirectement, mais né- 
anmoins avec hauteur contre S. E. & con- 
tre les Prélats qui lui font unis. Ils avoient 
repréfenté à l' Aflemblée dans leurA&e d'op- 
pofition, que la condamnation des cent- une 

C 7 pro- 
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propofitions ne pouvoit pas fubfifter avec 
la vérité y la paix de ÏEgltfe & les maximes 
du Roiaume, en difant queles uittes quileur 
avaient été commumaués riétoicnt tas (ifflfifani 
pour les conferver ; & vous prononcez » 
Monfeigneur , avec une aflurance éton- 
nante 9 que la Conflit ut ton établit avec an* 
tant de netteté que cC ex attitude , la doctrine 
ancienne de HEglife : en forte que les perfon» 
nés fincéres & définterejfées y verront avec cou* 
folation que les bornes fi fagement établies par 
nos pères , en matière de foi & de difcipline 9 
ri ont point été tranfpofées , & que Pierre 
parle encore autour A loui par la bouche de fifUi 
fuccejfeur» 

Ce n'eft pas feulement contredire du- 
rement ces fept ou huit Prélats , c'eft vou- 
loir rendre fufpeâe leur fincérité & la pu- 
. reté de leurs intentions, & dire en termes 
couverts , que s'ils étoient fincéres & dé- 
finterefles ils ne s'oppoferoient pas à la Con- 
Jhtution, qui établit, dites vous, avec autant 
de netteté que d' exactitude la doctrine ancien- 
ne de ÏEgltfe y qu'il faut ne pas agir de bon- 
ne foi pour y former des difficultés. 
. Mais» Monfeigneur, fi C ex attitude & . 
l/L*tt£/rf netteté y font fi parfaites, d'où vient que 

vêques 

Us Commijfaires cbotfis pour faire leur rapport 
*» Roi - dt la Conftitution , & qui ne font pas fufpeclf, 
font unanimement convenus que la condam- 
nation des propofitions efl obfcure l D'où 

"." vient 



a M. V Eve que de Beauvais. 6$ ^ ^ * 
vient qu'ils font encore «mvenus de la neceffi- t-ett, das 
/* J explications , <p'/k «M employé trois ™ e p a e p C . 
wo« /«//rr* * ^r^r />ro/>tt ? D'où 
vient que tons les Prélats deT^ffem- 2. Lettre 

biée ont demandé que la Confiitution ne fut 
point publiée^ qu'en même tems on ri expliquât au Rq1 
aux peuples les vérités qu'ils doivent croire > 
& Us erreurs qu'ils doivent rejet ter ? D'où 
vient enfin qu'après un long 8c pénible tra- 
vail pour compofer une Inftrudion Pafto- 
rale, de grands Evêques n ont pas cru ta ^ a 
pouvoir adopter y & que les explications ont été ^e. 
trouvées m/ujfifantes pour conferver la verite\ 
la paix de l'Eglife & les maximes du Roi» 
aumtî C'eft M. le Cardinal Archevêque 
de Paris & huit Evêques qui atteftent ces 
faits en parlant au Pape ou au Roi dans 
des Letrres qui font publiques * & que 
perfonne n'a démenties. Vous leur ferez 
bien l'honneur, Monfeigneur , de les 
croi re fweeres & défmtereffés. 

Vous dites vous-même, M. que le Pape 0rHon- 
seft appliqué avec des travaux immenfes a nance p. 
examiner lelivre Réflexions Morales, e#* 
a découvrir le fins caché des proportions con- 
damnées Si le fens condamnable étoit ca- 
ché, il faut donc avouer que le finfus ob- 
vius , le fens que les paroles prefentoient 
d'abord à Pefprit, étoit un fens catholi- 
que. S'il a fallu creufer profondément dans 
les Réflexions profcrites & avec des tra~ 

vaux 
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vaux immenfes, pour en découvrir le ve- 
nin, & pour démêler Terreur d'avec la vé- 
rité, il ne falloit donc pas les condamner 
fans les expliquer. Car comment le com- 
mun des lecteurs, à qui on les prefentefans 
diftin&ion, fans explication , fans aucun 
éclairciffement , peut- il d'abord en décou- 
vrir le fem caché , fi le fouverain Pontife 
ne Ta découvert qu'avec des travaux im- 
menfes ? Ce fenfus obvius , le fens naturel 
des paroles qui lui paroît catholique fepre- 
fentera d'abord à lui , & il conclura que 
les propofitions ont été condamnées dans 
le fens naturel des paroles dont elles font 
compofées, 8c enfin dans le fens catholi- 
que. C'eft ce que prétendent des Prélats 
des plus anciens dans l'Epifcopat 8c des 
plus verfés dans la bonne Théologie, 8c un 
très grand nombre de Théologiens des plus 
favantes Facultés. 

Avouez, Monfeigneur, quecettew/- 
feté 8c cette exactitude avec laquelle vous 
prétendez que la Conflit ut ion établit l* ancien- 
ne dotlrine de PEgûfe , en profcrivant les 
cent-une propofitions , eft incompatible 
avec la condamnation d'un fins cache 'qu'on 
n'explique point, 8c qu'on ne fauroit dé- 
couvrir qu'avec des travaux immenfes. 

Comment donc voulez-vous , Mon- 
feigneur, qu'on life la Conflitution fins s' ar- 
rêterai qui peut exciter des doutes, comme 

vous 
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Vous y exhortez vos fidèles ? . On ne fau- 
roit faire un pas dans la lecture de la Bulle 
iâns fe voir arrêté par une foule de doutes. 
Qui ne feroit arrêté dès la première propofi- 
tion, que les cenfeurs ont mifeà la tête de 
toutes les autres fans doute, comme étant 
à leur jugement la plus mauvaife ; Que 
rejlc-t-il à une ame qui a perdu Dieu &• fa 
grâce , finon le péché & Jes fuites , finon une 
orgueitlcufe pauvreté & une indigence paref- 
fiuje , c % eft -a-dire, une impuijfance générale 
*u travail , h la prière, à tout bien ? N'y- 
a-t-il pas fujet de douter & de demander 
fi on a voulu condamner en même tems S. 
Auguftîn , S. Profper & le fécond Concile 
d Orange \ Ce Concile , en fuivant ces 
deux Saints Docteurs , & empruntant leurs 
paroles, ne dit— il pas, Que perfonne nade Cixu% ^ 
fit mette que menfonge & pèche ?Tout lere- 
fte eft donc de la grâce de Dieu , & ce- 
lui qui a perdu Dieu & fa grâce, n'a donc 
pour le vrai bien, bien utile au falut , ni 
pour tout ce qui peut plaire à Dieu , qu'im- 
pui (Tance , qu'indigence & que pauvreté. 
Le même Concile ne dit-il pas .* Ouectn. t . 
l'homme tout entier a été changé en ma! ; 
Que c\fl la grâce qui fait que nous invoquons Caa ' 3 * 
Dieu ; Que cefi par i* infufion & par C opéra- 
tion du S. Efprit en nous, que nous de/irons Can * *• 
d'être délivrés de nos péchés ; Que le premier Can. j. 
Mouvement de la foi, Jes plus petits commence- 

mens m 
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mens , auffi bien que /es progrès , /ont des 
9. dons de la grâce ; One tonte benne fenfe'e efl 
un effet de la grâce de Dieu ; Que croire » 
' * vouloir 9 defirtr, s* évertuer , travailler y veil- 
ler, -étudier y demander' y chercher y frapfer 
À la porte , font toutes Allions qui font del'iu- 
fufton & de l'infpiration du S. Efprit agif- 
Ci». 16. f ant en * ot *Sy Que quiconque a quelque cho- 
fe de bony le tient du don de Jefus-Chrifi. En- 
fin après les vint-cinq canons le Concile 
taifant reflexion fur les autorités de l'Ecri- 
ture & fur les décidons des anciens Pères, 
ajoute par furcroît , qu*// faut croire & 
prêcher hautement que par le péché du pre- 
mier homme , le libre arbitre eft tellement af- 
faibli » ffirt abaijjéy que depuis ce péché nul 
ne peut plus ni aimer Dieu comme il faut , ni 
croire en lui y ni rien faire de bon pour Ca- 
mour de lui y s* il ri a été prévenu par fa grâ- 
ce & f*r f* ntifericorde. Les autorites des 
Joan-' 3. Apôtres qu'il rapporte : Nemo habet quic~ 
quamboniy nift iliud tlli datum fuerit defu- 
per. „ Perfonne n'a rien de bon, à moins 
qu'il ne lui ait été donné d'enhaut : Nous 
ri avons pas y dit S. Paul, me feule bonne 
penfée de nous mêmes, comme de nous même si 
enfin J. C. nous afTureque fans lui nous ne 
Jom. ij. pouvons rien faire: Sine memhilpoteftisface- 
*' re : ces autorités, dis- je, ne prouvent- el- 
les pas, que comme „ il n'eft pas permis de 

rien 
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„ rien fouftraire à l'opération gratuite & 
„ miféricordieufe de la grâce de Dieu , à 
„ peine de n'être point cenfé catholique : 
C*jm ( gratia Dei ) operi ac dignationi nihil Capîwl. 
penitHi Jubtrahendum eft . . . . ut prorsus x^SÙn^ 
non opïnemur catholicum quod apparuerit 
prafixts fententiis ejfe comrarium ; il s'enfuit 
qu'/7 ne refte a celui qui a perdu Dieu & 
fa grâce que le pèche & fis fuites &c* 

Où trouvera-t-on un fidèle qui ne foii 
d'abord frappé de la condamnation de la 
48. propofition, & qui ne doute fi ce 
n'eft pas reflufciter le Pelagianifme que de 
la condamner ? La voici ; Que peut-onv^t 
être autre chofi que ténèbres , qu'égarement**' 
& que péché , fans la lumière de la foi , 
fans Je fui Chrifl , fans la charité. J'en 
appelle , Monfeigneur , à votre confcien- 
ce. Je fuis afTuré qu'étant à votre Prié- 
Dieu , aux pieds de Jefus-Chrift , avant 
que la Conftitution fût connue , vous a- 
vez reconnu la veritéde cette propofition, 
& qu'elle a fait partie de votre confeflion 
de foi. 

Sondez , s'il vous plaît , encore votre 
cœur fur la 14. propofition,où j'ai dit que 
Quelque éloigné que [oit du falut un pécheur 
obfiiné , quand Jefus fi fait voir a lui par 
la lumière fulutaire de fa grâce , U faut 
qu'il fe rende , qu'il accoure , qu'il s'humi- 
lie y er qu'il adore fin Sauveur. Pou- 



nez* 
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riez-vous dire , Monfeigncur , que vous 
n'auriez formé aucun doute fur la condam- 
nation de cette propofition , fi elle vous 
avoit été propolée fous un autre nom que 
celui du Pape ? En eft-elle moins vraie 
pour avoir déplu au Cardinal Fabroni & 
aux Jefuites, qui aflurément font les vrais 
auteurs de la Conftitution ? Auriez- vous 
mis en balance ces Théologiens avec S, 
Grégoire deNyffe, que les Grecs ont ap- 
pelle quelquefois le Pere des Pères, & dont 
S. Baille a dit quelegouvernement de tou- 
te l'Eglife étoit la feule chofe qui fût pro- 
portionnée à fa capacité & à fon mérite. 
Ce faint Docteur expliquant donc ces pa- 
cr«joire rôles du Cantique des cantiques : Veni de 
cte^Nyfle jjy ano y sponfa mea &c. dit que » la voix 
cantique du V erbe eft une voix pleine de force. Et 

«ictCant. i * . t t / • j 

„ de même qu au tems de la création du 
3) monde la lumière parut dans l'inftarît que 
„ le Seigneur l'eût commandé ; que le fir- 
marnent fortit du néant au moment 
que Dieu eut dit, Ouc le Firmament fait 
„ fait ; & qu'enfin toutes les autres créa- 
„ tures furent produites aullî-tôt qu'il 
eut parlé : de même le Verbe aiant 
s , commandé à l'ame de venir à lui , elle 
„ a été toute fortifiée par la force de cet- 
5 , te divine voix , qui lui commandoit de 
„ venir , & elle fut rendue telle que fon 
„ faint époux la vouîoit. 

Trou- 



4 M, l'Evcque de Beauvaul 6$ 
Trouvez-vous , Monfeigneur , qu'en 
comparant le fécond Concile d'Orange tout 
entier , les autorités qu'il renferme , & 
toutes celles qu'on a citées ailleurs abon- 
damment , avec les propofitions que je 
viens de marquer , & avec d'autres où il 
s'agit des comparaifons dont Tilcriture fe 
fert pour faire comprendre la puifTance de 
la grâce dans Tes opérations : trouvez- 
vous , dis-je , Monfeigneur > qu'on puif- 
fe s'empêcher de douter fi ce ne font point 
des Théologiens trop prévenus pour des 
principes Pelagiens , qui ont dénoncé & 
expofé à la cenfure toutes ces propofitions \ 
Pardonnez- moi fi je prens la liberté de 
vous fupplier inftamment d'examiner de 
nouveau la Conftitution avec des perfon- 
nes plus habiles & moins prévenues que 
ceux que vous avez confultés , & à la lu- 
mière des éclaircifTemens & des difeutions 
que defavans hommes ont données au pu- 
blic depuis votre Ordonnance. Au lieu 
de vous élever avec tant de confiance con- 
tre ceux qui n'en jugent pas comme vous, 
Monfeigneur , il vous auroit été bon de 
vous arrêter à ce qui a pu du exciter 
en vous les doutes que vous vous effor- 
cez d'étouffer dans les autres. Vous de- 
vez être afflué maintenant que ce ne font 
ni des perfonnes mal-intentionnées y ni des per- 
fonnes prévenues m pet* injlrnites , ni des per- 

Jon- 
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formes non Jînceres ou tntcrejfécs, qui forment 
des doutes fur la condamnation que fait la 
Conftitution des cent-une propofitions. 

Vous pouvez apprendre > Monfeigneur, 
d'une grande partie des Evêques» m cme ac- 
ceptons» qui ont écrit au Séréniflîme Prin- 
ce Regent,pour fuppîier S. A. R. de de- 
mander au Pape des explications de fa Bul- 
le ; vous pouvez , dis-je > apprendre de 
ces Prélats,/ 1 VlnjlruUion Pajlorale, ap- 
■Mncep* fwvée par r^4jftmblée y explique d'une 
rf f & r maut * re -P fiUde & Ji précifè les véritables 
p. s?i. intentions de S. S. le fens dans lequel 
les propofitions du livre des Réflexions mo- 
rdes [ont condamnées ; & fi elle eft fî pleine 
de lumière **$ propre a convaincre les 
plus obftinés , qu'à infpirer Cobétjfance aux 
ejprits dociles; en forte qu'on ne puiffe plus 
difputer que vainement fur des quefiions 
décide'cs par une autorité légitime. 11 n'au- 
roit pas tenu à vos Théologiens , Mon- 
feigneur , que vous n'eufTiez dit infail- 
lible ; mais ils n'ont ofé franchir le mot. 
Cependant fans ce mot votre propofition 
eft fufpe&e d'une erreur groffiére > faifant 
entendre en général qu'on ne peut difputer 
fur des queflions décidées par une autorité 
légitime , fans fe détacher de la foi de l'E- 
glife. Soumettons-nous , dites- vous , Mon- 
, feigDeur , au jugement du S. Pere , re- 
connu & accepte par l'Bglife de France. 

Nç 
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Ne difptttons point vainement fur des que 
fiions décidée! par une autorite' Icgitïmg ; 
mais demeurons inviolabkment attachés k 
la foi de l'Eglife. Ce mais infirme clai- 
rement ce que vous n'ofez dire en termes 
formels , Qu'on ne peut être inviolable- 
ment attaché à la foi de l'Eglife , quand on 
difpute fur des queftions décidées par une 
autorité légitime , mais qui ne feroit pas 
infaillible l 

Pour perfuader qu'on ne difputeroit 
qu'envain contre le jugement qui condam- 
ne les cent- une propohtions y & le livre d'où 
elles font tirées, I. vous voulez faire croi- 
re que ce jugement eft accepté par SEglife de 
France, je ne perdrai pas le tems à prou- xïi*S£ 
ver le contraire ; les Parlemens & les Fa- du VI *« 
cultés de Théologie retentilTent encore des Mem ' 
démonftrations invincibles qu'on y a faites 
de la faulTeté de ce fait , que quelques E- 
vêques prévenus & quelques Ecrivains fé- 
ditieux avoient avancé : & ce qui fe paflfè 
dans l'Eglife de France aux yeux de tout 
le monde depuis plus de trois ans que la 
Conftitution a paru , rend cette faulTeté pal- 
pable. Ce feroit renfermer l'Eglife de Fran- 
ce en des bornes bien étroites que de la ré- 
duire à une partie de fes Palpeurs , contredi- 
te par une autre partie conlîdérable, quoi- 
que moins nombreufe,&à laquelle la Sor- 
bonne & d'autres Facultés font dam Pim- 

pa- 
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riticnce de fe joindre. On fait à quoi & 
qui il tient qu'ils ne lient éclatter leur 
voix , & c'eft même la faire éclatter que 
de l'empêcher par autorité de fe faire enten- 
dre. Lespartifansdela Cour de R. croient 
avoir beaucoup gagné,que d'avoir déjà em- 
pêché deux ou trois fois que la Faculté de 
Théologie de Paris ne fefoit expliquée. Ils 
favent que l'Archevêque de la capitale du 
Roiaume & quinze Evêques avec lui , 
les plus célèbres Facultés de Théolo- 
gie, les Chapitres des Eglifes Cathédrales, 
& les autres corps Ecclefiaftiques & Ré- 

fuliers font des illuftres parties de l'Eglifè 
e France , Se que tant qu'elles n'auront 
point accepté librement & canoniquement 
la Conftitution , autrement que par un 
lîmple enregiftrement , on ne pourra pas 
dire que le jugement du S. F ère foit recon- 
nu & accepte par l'Eglifë de France. Aufli 
quand nos Rois ont voulu que l'Eglifë de 
France parlât canoniquement , ils ont af- 
femblé des Conciles , qui étoient compo- 
fés non feulement d'Evêques » mais aufli 
des Députés des Facultés de Théologie & 
des principaux corps Ecclefiaftiques du 
Roiaume , tant Séculiers , que Réguliers. 

IL Vous faites beaucoup valoir, M on- 
feigneur , ce qu'a fait M. le Cardinal de 
Noailles à l'égard du livre des Reflexions : 
New avons , dites-vous , la confolaùon de 

voir 
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voir que ceux d'entre les Evêques qui en a- 
voient et abord jugé favorablement , font pu* 
bliquement projejjion de l'abandonner comme 
indigne de leur protection. Permettez-moi , 
Monfeigneur , de vous dire que vous en 
diminuez trop l'approbation , que vous 
en exaggerez exceflivement la condamna- 
tion, & que vous en apportez une raifon 
que je doute fort qui fût avouée par S. 
E. Ce n'eft point d'abord ni par lurpri- 
fe , ni avant que de l'avoir examiné , que 
quelques Evêquesw ont jugé favorablement , 
& l'ont même autorifé par des actes juri- 
diques ; & que d'autres durant trente ou 
quarante ans ont fait publiquement profeffi** 
de l'approuver, & avec trop d'éloges, j; 
l'avoue. Il eft vrai au contraire que c'effc 
d'abord, &c comme emporté par un mouve- 
ment fubit & étranger , que S. E. a aban- 
donné ce livre. Par tout elle a marqué 
que c'étoit purement par refpect à l'auto- 
rité du S. Siège & au nom du Pape, & pour 
le bien de la paix > & nulle part elle n'a dit 
que ce fût qu'elle le jugeât indigne de fa pro- 
tection : Je fuis afiuré ( je le dis hardiment) 
que fi S. E. avoit pu fans déplaire au Pa- 
pe & au Roi continuer au livre fa protec- 
tion, Elle n'en auroit jamais retiré fon ap- 
probation. RepaiTez , s'il vous plaît , 
Monfeigneur, fur fes Mandemens & fur 
tout ce que S. E. a écrit à cette occafion, 

D vous 
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vous n'y trouverez pas un feul mot qui 
infinue , ni près ni loin ? qu'elle y ait trou- 
Leme à v * feulement l'ombre de l'erreur. Quel 
m. d-A- prodige , dit M. le Cardinal , quatre ans 
|en * après le premier Décret de Rome contre 
ce livre, Quel prodige ! On veut que ce livré 
fait rempli du poifon martel de l'herefie , que 
ce fût le plus pernicieux livre que l'beréjie ait 
enfanté ; & durant trente ans ni Prêtres , ni 
V odeur s , ni Laïques » ni Religieux , ni £- 
vèques f ni Cardinaux , ni amis , ni ennc*> 
mis , perfonne ne s'en ejl apperçu , tous ont 
bu dans la coupe empoifonne'e de Babylone , & 
tous en ont été enyvrés fans le /avoir ! Vous 
voiez , Monfeigneur , comme S. E. tour- 
ne en ridicule ces gens qui vouloient faire 
croire qu'il y avoit des erreurs dans ce li« 
vre i & palier pour plus habiles que tous 
ceux qui durant trente ans avoient lu ce 
livre fans y avoir découvert aucune erreur. 

Il eft donc certain que fon Eminence 
n'a pu prendre le mot de condamner dans le 
fens propre & rigoureux, comme on l'em- 
ploie contre des livres où il fe N trouve des 
erreurs. Elle l'a pris dans le fens des Dé- 
crets de police , on l'on condamne des li- 
vres contraires en quelque point ou à ta 
difeipline , ou à l'ordre public , ou à des 
présentions de Jurifdi&ion. Par exemple, 
la Congrégation Romaine appellée del l'In- 
dice fit le 18. Janvier 16*07. un Secret par 

lequel 
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a M. \ 'Evêquc de Bcahvau. 7 e 
lequel elle condamna vingt ou trente livre» 
OU écrits : Sucra Indtcis Congrega/ionis Dé- 
crète damnati ac prohibiù &c. Parmi 
ces livres il y enad'Aftronomie,d'Hi(roi- 
rc , de Généalogie , où il feroir ridicule 
de chercher des heréfies ou des erreurs 
contre la foi. C'eft même parce qu'il 
n'y en a point dans ces livres qu'ils font 
condamnés par la Congrégation de l'Indice, 
ÔV non par celle de l'inquifition ou du S, 
Office. C'eft ceque M. deBourlemont, 
alors Archevêque de Touloufe expliqua 
dans une Aflemblée d'Evêques de Lan- 
guedoc durarit la tenue des Etats de cette 
Province , à l'occafion de ce même Décret 
qui condamnoit les Mandemens des IV". 
Evêques & cinq Mémoires concernant 
leur caufe. 

Dans le dernier de ces Mémoires le 
Pecret paroiflbit condamner (4) les li- 
D 2, ber- 

(a) C'eft qu'à h fin de ce V. Mémoire onavoit 
mis un Extrait du Procès verbal de l'Atfcmblec gé- 
nérale du Clergé de France de i6fo. où les Evêques 
protégèrent lolcmne'lcment contre la manière de 
dépoter les Evêques par des Commiflàires- du Pape | 
telle que le Cardinal de Richelieu l'a voit fait prati- 
quer en 1 61 %. Ils s'en plaignirent au Pape par une Let- 
tre & firent fignifier au Noncede S.S. leur protec- 
tion. Le Dilcoursdc M. deBourlemont , cc'»i de 
M. l'Evêquede Rieux,qui cft fort long & fort iàvanr, 
Se ceux des autres Evêques fe trouvent dans un Ecrifc 
intitulé : RclMionvmttble & exatie de ce qni *V0 



y 6 Lettre Apologétique dn P. Q. 
bertés de l'Eglife Gallicane touchant* k 
dépolît ion des Evêques. Cet Archevê- 
que, qui avoitjdemeuré 14. ans à Rome>& 
dont le frère y étoit actuellement Audi* 
teur de Rote dit Qu'on lui avoit man- 
dé de Rome > que le Pape avoit fait é- 
3, xarainer tous les Ecrits contenus dans 
ce Décret > & principalement les Man- 
démens des quatre Evêques ; afin de 
les pouvoir faire condamner parîaCon- 
grégation du S. Office, qui a infpec"Hon 
„ fur les écrits qui contiennent quelque 
chofe contre la foi , & que ceux à qui 
5) S. S. avoit donné cette commiflion>après 
„ les avoir examinés pendant deux ou trois 
„ mois , n'aiant pu convenir des qualifi- 
„ cations d'une cenfure , & n'y aiant rien 
„ trouvé qui dût être noté d'heréfie , a- 
„ voient pris l'expédient de les cenfurer 
j, inglobo > & de les mettre dans F Indice* 
„ dont la Congrégation eft établie pour 
„ condamner les ouvrages qui font ( ou pd- 
» roijfent être ) contre les bonnes mœurs» 

fajjc dans quelques affemblées des Evêques Je Langue- 
doc y pendant les Etats tenus à Carcajfone cette a» née 
1 66 j, h l oc c a lion d'un Décret de la Congrégation do 
l'Indice. Ecrit curieux & très-important qui fut 
fait Se dès lors imprimé par ordre des Evêques. On 
l'inféra depuis dans un huitième Mémoire, & on le 
trouve dans le Recueil des Pièces touchant la cau/ë 
des IV. Evêques. 
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'k M, ÏEvèque de Beattvais, 77 v ^ 
9 , plutôt que ceux qui font contre la foi. 

Jufqu'à ce que M. le Cardinal ait dé- 
claré pofitivement le contraire , il eft du 
bon fens , de.l'eitime qu'on doit avoir de 
la fagefle & de l'habileté de S. E. & auffi 
conforme à la pratique & à l'ufagedu mot 
de condamner dans les décrets de police, de 
croire que S. E. a pris pareillement ce-mot 
dans le fens d'une fimple défenfe , fuppref- 
iîon & prohibition provifîonnelle , faite par 
refped: à l'autorité du Pape , & qu'elle a 
cru que la fubordmation (a) demandoit de (*) Let- 
lui r même avant tout examen , & pour 
[Mis faire , comme il dit , (b) k l'obliga-™^- 
tton ou nous femmes par toute forte de rat-mu 
fins de témoigner notre refpeïl & wwr '^ m *££" 
foumt ffion pour le Chef vifible de PEglife: du if, 
& c'eft le feul motif qu'il expofe aux fi- 
deles de fon Diocêfe pour les obliger à fe 
foumettre à fon Mandement , (c ) où il ^1^^* 
dit bien qu'entre les proportions condam-<Ju»f. 
nées il y en a d'obfcures , mais non pas/^,™** 
qu'il y en ait d'erronnées. 

Si le refped a fait croire à S. E. qu'elle 
devoit d'abord préfumer en faveur du Pa- 
pe fon Supérieur & de fa Conftitution » 
il ne l'a pas portée jufqu'à approuver par 
un jugement pofitif la condamnation des 
cent-une proportions , au contraire Elle 
l'a pofitivement refufé par la crainte d'aï- umf mt 
téer b dépôt de la doclrme Evangelique 
D j « 




78 Lettre Apologétique duT.O^ 
eu de ne donner à l'EgU/e qu'une paix f tuf. 
fe & dargtreufc , & par l'obligation dont il 
eft charge par jon miniftére de conferver 
h vérité & la paix. Car „ S. E. recon- 
noifïoit les abus qu'on pouvoit faire de 
„ la Conftitution; que de l'aveu des Pré- 
99 lats acceptans , il falloit en donner des 
», explications ; que celles qu'on avok 
y, dreilécs n'étoient pas fuffifaotes pour 
3 , prévenir les abus qu'on en powroit &i- 
,> re , ni données d'une manière capable 
,> d'inftruire les peuples de l'intention que 
„ les Evêques onr eue en acceptant la Cor> 
» frituti-.n, 

La conduite que M . le Cardinal a gar- 
dée dans toute la fuite > a bien fait voir quiç 
tout ce qu'on accorde gratuitement à l'au- 
torité fuperieure par provifion, 8c qu'une 
préfomption favorable arrache d'abord au 
refpect , eft fans conférence , que cela 
ne préferit point contre la vérité > & que 
c'eft toujours en fe réfervant le droit de 
porter > fi le cas l'exige , un jugement 
contraire à tous les préjugés les plus avan- 
tageux aux Conftitutions & à la condam- 
nation qu'elles font d'une doctrine dénon- 
cée. Alors le mot de condamner ^'expli- 
que de lui-même. La provifion libérale- 
ment accordée par refpeft , cède au juge- 
ment canonique porté fur le fond. Alors 
enfin on voit clairement qu'on s'eft trop 

pref- 
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* M. VEvtytu de Beauvats: yp r , 0 * 
prc0e,quand on a cru que par le mot équi- 
voque de condamner, l'on avoit jugé le li- 
vre indigne d'être protégé , comme con* , 
tenant des erreurs ou d'autres excès con- 
traires à la faine do&rine , à la bonne mo- 
rale ou à Kordre de la difcipline. En ef- 
fet , nul de ceux qui avoient jugé fa- 
vorablement du livre des Réflexions , n'a 
dit f qu'il l'abandonnoit par cette raifon , 
Qu'il etoit indigne de /a protctlion : Et je 
fuis affuré qu'il y en a entr'eux qui ont 
dit tout le contraire. Tel l'abandonne au- 
jourd'hui , qui depuis même le Décret de 
Rome de 1708. tenoit à injure qu'on le 
crût capable de l'abandonner > & qui di- 
foit ouvertement de ce Décret , que c'é* 
toit une affaire de cabale > & qu'on n'y 
devoit point avoir égard. Je le fai d'ori- 
ginal. 

Toute condamnation d'un livre ne prou- 
ve donc pas toujours qu'il foit mauvais , 
ni que ceux qui le condamnent le jugent 
indigne en tout terns de la protection des 
Evéque*. // y * des livres , difoit un Le ^ ft 
fameux Archevêque de Rouen , qui fou- danij^ 

o» ils faifiient du brun , & j*fi*fi*s 
d'autres ou ce bruit mit àëufé. C'eft part.'s.r 
çe que M. de Harki , depuis Archevê- * l ' 9 ' 
que de Paris 9 écrivoit au Cardinal Pa- 
tron ( Rofpiglioll ) le 5. Décembre 1668. 

D 4 CD 



8o Lettre ApoUgetuput du P. O. 
en même tems qu'on lui envoioit par or- 
dre du Roi l'A&e célèbre de feu M. de 
Cbâlons i qui fut le fondement de la paix 
de l'£glife de France > & duquel cet Ar- 
chevêque dit dans la même lettre : Que 
dans Us maximes de la plm fcve'rc Théo- 
logie on ne peut exiger plm de créance ni 
plus de foumtjfton d'un Evecjue oh d'un Do- 
&eur catholique , que celle qui eft mar- 
quée dans cette formule. 

On peut donc attendre un autre fiéclci 
où ceux qui viendront après nous pour- 
ront voir juftifier par desEvêques le livre 
que des Evêques condamnent aujourd'hui. 
On comprendra peut-être alors ce que 
nous ne comprenons pas aujourd'hui ; fa- 
voir , que les cent-une propofitions , où 
l'on prétend qu'eft renfermé tout le venin 
du livre » foient jugées ne pas mériter d'ê- 
tre proferites & condamnées , 8c que né- 
anmoins le livre qui les contient (oit con- 
damné 8c proferit ; qu'il foit condamna- 
ble en gros , 8c innocent en détail. Vous 
comprendrez peut-être vous-même un jour > 
Monfeigneur , que la cabale de certaines 
gens, & une noire confpiration contre la 
vérité ont donné nailTance à cette affaire; 
que d'un autre côté la crainte &laf >iblef- 
fe y ont eu beaucoup de part ; 8c enfin 
que les préventions infpirées aux Puiûances 

6ç 
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à M. TEvkque de Beattvaù. %l 
& leur autorité engagée l'ont malheureu- 
fement conduite à bout. 

III. Vous prétendez , Monfeigneur , 
que tous Us efforts qu'on a faits pour juftifier 
ce livre , n'ont firvi qu'a rendre fa condam- 
nation plus certaine & plus incontcftable. On 
en fait bien accroire à ceux qui n'ont rien 
lu & qui ne veulent rienlire des écrits d'é- 
rudition qui ont été publiés depuis trois 
ans. D'où vient donc que depuis l'Aflem* 
blée de 171 j. on contefte fi fort fur cette 
condamnation inconteflabU , & que plus on 
avance 9 plus encore on l'examine » plus 
elle paroît non feulement incertaine > 
mais encore infoutenable.Si dès le commen- 
cement qu elle parut M . le Cardinal & huit 
Prélars avec S. E. fe croiant obligés de fai- 
re connoître au Pape la difpofitiondel'E- 
glife de France à l'égard de fa Conftitution , 
affaroient S. S. Que tous les corps , tant de 
l'Eglifi que de l'Etat , étaient plus portés s 
s'en offenfir « que difpofes a s y foumettre ; 
que ne diroient-ils point aujourd'hui », où 
4'on voit que le foulevement eft plus géné- 
ral & plus déclaré que jamais. La crainte 
de l'indignation du feu Roi étouffoit la 
voix à un grand nombre de perfonnes qui 
connoiflfoient la vérité , & plufieurs s'en 
font humiliés publiquement. A u jourd'hui 
qu'une partie de la liberté eft rendue » on 
' entend de tous côtés que plaintes & que 
JD j mur- 



2p Lettre apologétique du P. 
murmures contre la condamnation des iot. 
propofir ons. Combien de Docteurs gé- 
miflent d'avoir gardé le fîlence. Combien 
de Curés en divers Diocêfes retractent pu- 
bliquement la publication qu'ils firent de 
la Bulle dans le commencement , ou em- 
portés par l'autorité , ou ieduits par la 
crainte , ou faufTemcnt perfuadés que b 
publication n'étoit pas une marque d'ac- 
ceptition. On dit publiquement , Qu'on 
ni peut recevoir la Bull? qui eft mauvaifi, 
ju'aprh que le Pape lui-même l'aura reu* 
due bonne par des expications dont -Us E- 
veques puijfent fe contenter ; Qu'il n'tfi pat 
mente poffible den donner qui la puiffent 
rendre bonne ; Qu'il n'y a point de diffé- 
rence entre recevoir la Bulle [ans explica- 
tion fur la matière de la grâce , & con- 
damner comme hérétiques les écoles de S» 
jiujruftiu & de S. Thomas ; quelle ébran* 
le d'un feul $r même coup les fondement 
les plus foliàes de la foi , des moeurs ef 
de la difciplme ; Qu'elle renverfe de fond 
tu comble les droits les plus incomeftables 
du Sacerdoce & de l'Empire ; quelle vio- 
le d'une manière indigne la juftiae ; enfin 
qu'il n'y a point 'de déférence entre la re- 
sevoir , & apcfiafier, !»*.«.» 

Ceux qui parlent ainfi , Monfeigneur,. 
ce font en partie des Prélats anffi dijlingués* 
far leur Jeieuce que par leur ancienneté 

'.' • dans 
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a M, r Eve que de Btauvatf. ' 
dans i'Epifiopat ; en partie des Doâeurs 
des plus éclairés & d'un mérite reconnu 
de tout le monde ; ce font des Théolo- 
giens de tous les corps Ecclefiaftiques & 
Religieux. Et il vous voulez bien , Mon* 
feigncur , examiner de nouveau la Bulle * 
à la lumière des écrits folides & convain- 
cans qui ont été donnés au public depuis 
votre Ordonnance du 14. Juin 1 7 14. j "cl— 
pere que vous avouerez , que loin de fer- 

proportions plus certuiue & plus inconteftable , 
ils ont mis dans la dernière évidence les rai- 
fons inconteftabks qui la doivenjc faire rc- 
jetter. 

Croiez-moi , Monfeigneur , puifque 
vous voulez & que vous devez juger de 
ce grand procès, félon le droit & l'obliga- 
tion que vous en avez * ne plaignez point 
la peine pour vous en inftruire à fond par 
la leâmre des pièces. Le eara&ére Epif- 
copal efl: faint, ileft vénérable , il a fa four- 
ce dans la million de Jefus-Chrift , en qui 
font renfermés tous les trefors de la fagef- 
fe & de la feience de Dieu : mais ce n'eft 
pas par une infufion fubite & indépendan- 
te des moiens humains , qu'il fait part de 
ces trefors à ceux que le S. Efprit a éta- 
blis pour gouverner PEglife de Dieu ; le 
corps même entier des premiers Pafteurs, 
réunis dans un Concile gtQ&ù 4 , n'en a pas 
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84 Lettre jipeioget^M du P. Q. 
la promeffe. Le Prince des Pafteurs a dit . 
lui-même : Sim audio , ;Ww, Etc'eft 
dans fa lumière que S. Auguftin donne cet 
A««. avis à ceux qui ont à juger de quelque 
ïjoli' chofe, qu'ils doivent s'en inftruire par la 
levure : Non fint fngri ad legendw» , ut 

Que fi vous ne voulez pas vous inftrui- 
re , ni profiter de ces écrits , craignez , 
Monfeigneur » j'ofe prendre la liberté de 
vous le dire «craignez que les vérités qu'ils 
contiennent ne vous foient un jour mifes 
devant les. yeux d'une manière efrraiante » 
& où vous aurez la douleur de vous voir 
dans r 1 m oui (lance de réparer les maux que 
vos préventions auront caufés dans votre 
Diocéfe & ailleurs. Plus vous avez de 
zélé , plus vous devez craindre qu'il ne 
Tous fafle paffer les juftes bornes de la vé- 
rité & de la juftice dans les affaires où il 
vous emporte avec plus d'ardeur , fi vous 
n'en êtes pas înftruit à rond. Car on peut 
dire de cette ignorance particulière , ce 
que S* Bernard dit de l'igaorance en gé- 
néral „ Que le 2éle fans la connoiflànce, 
„ plus il eft véhément > plus il eft capable 
***rjri yy de faire faire des fautes : Z<bu abfeiHc 
'' fiientia quëvebemeittms irma , e 0 gravins car- 
rait , impinpm nimtrHm atque re/t liens. 

{e voudrois bien finir une fi longue let- 
tre fans parler des iniuresDerfonnellesdont 

y* 
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à M. VEveqne de Beduvatê. î f 
Je me trouve accablé dans les deux piè- 
ces que vous avez publiées. Vous me 
mettez au nombre des prétendus Nova- 
teurs qui répandent , dites-vous , les fauf» 
fis maximes d'une morale qui nefi. point 
fondée fut tefprit de JefusChrift. C'cft 
ce que vous avez peut-être entendu di- 
re à la Cour , & répéter fans cefle par 
les fefuites & par leurs adhérans , en- 
nemis déclarés de ces prétendus Nova- 
teurs, & plus ennemis encore de la mo- 
rale fondée fur Cefprit de Jefm-Chrifl. Ce 
font des lieux communs & des difcours 
vagues qui ne prouvent rien. C'eft 
une récrimination injufte qui n'a aucu- 
ne apparence , qui eft dénuée de toute 
preuve , & à laquelle on a répondu cent 
fois. Quand il vous plaira , Monlei- 
gneur , de defcendre dans le détail , & 
de marquer précifément quelque point 
de la morale de ces prétendus Nova- 
teurs , qui ne foit pas fondé fur fefirit 
M Jefus-Chrift , je vous répons qu'on 
vous donnera fur cela une pleine fatis- 
faction. En vérité il ne convient pas 
à un Evêque qui fait profeffion de pié- 
té , de décrier la morale de ceux à qui 
l'Eglife de France doit le renouvelle- 
ment qui s'eft fait dans le dernier fié- 
de des règles pures de la morale chré- 
tienne & de h difcipline Ecdefiaftique. 

D 7 C'eft 



Lettre jfpokgeiitftte du P, 
C'eft fur quoi je pourrois , Monfeigneurg 
vous produire fans peine plus de cinquan- 
te Evëques très-éclairés qui ont rendu ce 
jufte témoignage à feu M. Arnauld au fu- 
jet du livre de la Fréquente communion , & 
à d'autres qui ont écrit de la morale dans 
les mêmes principes que ce grand nom* 
me. 

Peut-être , M onfeigneur , avez-vous en- 
tendu dire quelquefois aux fefuites de h 
Cour, que la morale des prétendus Janfe* 
siftes eft outrée, cruelle, inhumaine. C'eft 
pourquoi permettez , s'il vous plaît , que 
je vous rapporte en un mot le témoigna- 
ge que le feu Séréniflime Prince deConti 
Armand de Bourbon, de très-pieufe mé- 
moire, rendoit à ces pieux & favans Ecri- 
vains , en comparant leur morale avec cel- 
le de M. Pavillon Evêque d'Alet , dont 
la mémoire eft en bénédiction. Le mérite 
de ce grand Evêque ne vous doit pas être 
inconnu , M onfeigneur. Il a été regardé 
jufqu'à préfent comme le plus grand mo- 
dèle de le fagefle Epifcopale que Dieu ait 
élevé fur le chandelier de ï'Eglife .dans le 
dernier fiécle. Trente Evêques , l'élite 
ilu Clergé de France en approuvant fbn 
Rituel , ont dit qu'on pouvoit lui appli- 
quer ce que le Pape S. Celeftin I. a voit 
dit de S. Auguftin : Qu'il étoit au-dejfus 
de tout mauvais foupçon ; & que fon Rituel, 

qui 

Digitized by Go 



à M, l'Eveepte de Beau vais. 87 

qui cft un abrégé de fa morale & de fa con- 
duite , fie contient que les plus pures rè- 
gles de ? Evangile , & les maximes Us plut 
faintes des canons de l'Eglifi, Ce ïêroit 
donc une témérité que de s'imaginer de 
l'excès dans fa doctrine : on voit dans fon 
livre que tout y eft modéré , tout tempe* 
ré avec une prudence Epifcopale. Or le 
grand Prince que je viens' de nommer -, 
croioit ce Prélat plus fevére dans fcs fen* 
timens que Meilleurs de Port-Roial. Dans 
la dernière vifite que M. d'Alet rendit à 
ce Prince peu de [ours avant fa mort , au- 
près que S. A* S. s'efltretenant avec une 
perfonne de confiance, lui eut dit , Oh il 
avoit pour ces Mejfeurs toute l'eftime pof- 
ftble & qu'il entro'a entièrement dans leurs 
fentimens fur les matières de la grâce , 
auffi-tien que fur la morale, Elle ajouta 
agréablement : Mai* je vous atfure apte 
i'ils albient à Alet , M. d'Alet trouve- 
rok a réformer dans leurs maximes de 
morak , car il efl plus fevére qu'eux. 

Mais l'étoit-il plus que l'Evangile, l'é- 
toit-il plus que S.Paul, & que tous les E- 
vêques qui ont été la lumière de l'Eglife ? 
M. le Cardinal de Bifîi nous a fait part 
du témoignage que feu. M. de Rancé Ab- 
bé de la Trappe rendoit A ce faint Charles 
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Z*//r# Aplogetuuu du P. Q. 
de nos jours. » Enfin, (a) die cet il - 
» 1 uftre Abbé , je fuis à Alct , où j'ai 
99 trouvé tout ce que mon imagination ne 
m m'avoic pas encore figuré de la fainteté 
m du Prélat de ce lieu* Je ne penfe pas 
9» qu'il y ait rien fur la terre qui en ap* 
„ proche 9 & je puis dire que je ne vois 
99 en perfonne plus de lumières , & plus 
„ d'humilité tout enfemble. Pour fa fe- 
99 vérité, il eft vrai qu'elle eft grande; 
„ mais néanmoins fes règles, dansfccon- 
„ duite&dans celle des autres, fonuire'a 

de la vérité même qu'il connoît afTuré- 
9 » ment mieux que perfonne. 

Or cet incomparable Prélat croioit af- 
furément que la morale de Monfieur Ar- 
nauld étoit fondée fnrïefprit de Jefm-Chrift. 
On en a des témoignages authentiques, 
& j'ai devant mes yeux une Lettre pleine 
d'éloges de fin z*le pour le fervice de tEgli- 
fi, & où il le loue d'avoir détruit par la 
force des armes de U parole de Dieu, les en- 
nemis de fa doctrine & de fa difiipline. Et 
en lui demandant dans cette Lettre fes avis 
fur quelque chofe de cette nature. Je voue 
fnpplie 9 dit-il , de ne vous pas gêner, de 
prendre me entière Itberté & de fnrvre vos 

pen- 



(z) Lettre de M. l'Abbé de la Trappe â 
de (es amis de Tours , à la fin de l'Inftrucïion Pa- 
ftorale du Cardinal de BifJi du io. Nov. 17 if. 
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à M. l'Evêque de Beauvais. Sp 

fin fées & vos lumières fans afprehenfion dent 
pM convenir avec les miennes : car Dieu me 
fait la grâce a" avoir pour l'ordinaire une très 
grande conformité' avec tout ce oui fart de vo- 
tre effrit & de votre main. Cette Lettre 
eft du 7. Février 1666. & par conféquent 
ne peut regarder les ouvrages de contro- 
vcrfe qui commencèrent à paraître en 
1669. mais ce que le Do&eur avoit écrit 
avant l'année 1666. 

Vous ne traitez ces Meflieurs de No- 
vateurs que pour faire tomber fur moi ce 
nom injurieux. Mais, Mon fei g rieur , je 
vous allure devant Dieu que je n'ai jamais 
eu intention d'avancer aucune nouveauté 
profane : fi vous en avez de'couvert quel- 
qu'une dans mes écrits, faites moi la grâ- 
ce de me la marquer, afin que je la con- 
noifle. Que fi vous ne pouvez m'en mar- 
quer aucune, comment pouvez- vous fai- 
re contre moi une accufation fi atroce, & 
me déchirer devant toute l' Cglifè ? Peut- 
on fans en avoir des preuves claires comme 
le foleil • dire d'un Prêtre , Qu'il eft un 
ncvateur ; au il en a le carattere, am'd s'ef- 
force d'obfcurcir U vérité'; an il la tient ca- 
chée fous le voile du menfonge ; qu'il U de- 
guife far des interprétations danger eu fe s ; qu'il 
abufe de la Jimflicité des fidèles four les Jedui- 
rei que fin feul cara&erc le rend fu/peiï à 
de l'attachement pour tEglifi j 
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que c'efi un efprit porté à la révolte ; qu'il à 

pi Lj I g ■* si fi /j| m rf m t t\¥fiÊê*7Ut /iP ((}Y1 Alt A 

l'erreur, de fin mépris peur les dé» 
PEglifi; que députe tant d'années, 
votre l'autorité légitime ; fl«r /* 
obéiffance aux Conflit ut ions des Papes , rrfWl 

/**/ depuis près de qua» 
route ans lefiandak és fidèles ; qu'il réfifle 
a t autorité de toutes les pus]] onces légitimes; 
qu'il fi fait encore aujourd'hui une faujfe gloi- 
re de confacrer jufqu'au dernier moment de 
fa vie afontenir les débrie d'une ÇeÛe toute 
conforme dans /es principes & dans fa condui- 
te à celles des hérétiques des derniers fitcles. 

Ce font là , M, les fleurs de rhetori-% 
que que vos ouvrière ont répandues à 
pleines mains fur votre ordonnance. Dieu 
veuille que ce ne foit pas des charbons de 
feu qu'ils! aient attirés fur leur tête & fur 
leur confcicnce. Ils ont entrepris de faire 
la déclamation la plus outrée» & de me pein- 
dre de la manière la plus aff reufe , ils y ont 
réuni; mais ce n'eft pas à l'honneur de 
l'Iipifcopat ; cV s'ils impofent pour quel- 
que terns à ceux qui ne me connoiffent 

£as , je puis me flatter qu'il y aura plusde 
moitié des le&eursqui n'applaudiront pas 
14a pièce, & ne me regarderont pas com- 
me une homme perdu 8c qui ait fait nau- 
frage dans la foi. Au moins la pofterité , 
qui jugera de tout fans paflion , examine- 
ra 



À M. PEvêque de Beauvais ?l ç <f 
taies accufations, pefera le» preuves , Se 
me rendra juftice. Elle trouvera par tout 
dans mes écrits des preuves de mon pro- 
fond refpeét. pour l'autorité de FEgliiê , 
de ma fouraiffion pour les Conftitutions 
- <ies Papes reçues par toute TEglife , de 
ma vénération pour tout le facré Collège 
des Evéques , de mon obeiflance envers 
fcs puiflances légitimes auxquelles Dieu 
m'a fournis. Oui , Monfeigneur , tout 
ce que l'Eglife demande deYoumilîlon & 
de déférence pour fes décifions & pour 
celles des Papes qu'elle a reçues , je Pai 
toujours rendu avec toute fincerité , con- 
formément à la do&rine de l'Eglife, &en 
particulier de celle de France qui m'a en- 
fanté en Jefus-Chrift. 

Quand donc vous m'aceufez , M. (ta- n £2^J 
voir attaqué par une feule décrits fédkieux î*4« 
jufèju'au centre de /' unité catholiifue , je ne 
puis me difpenfer de dire avec tout le ref- 
pect que je vous dois , que c'eft une in fi - 
gne fauiïeté & une pure calomnie qu'on 
vous a foufflée aux oreilles , £c que c'eft 
abufer indignement de votre conflanceque 
de vous faire dire, en parlant à la tête de 
votre Clergé , que ce m font point ici de 
/impies fùppofkions , mais que ce font amant 
de faits confions ' , dont la plupart ont e te' prou- 
vés juridiquimcnt , dont les- autres fnbfi- 
fient encore à prefent , où fokt fi reoens au'U 
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<> z Lettre Apologétique du T. Ql 
efi aifé a chacun de s* en convaincre. Je VOUS 
ai déjà prouvé, M. la faufieté de ces pré- 
tendus faits confions & juridiquement prou- 
ves. Si vous voulez bien fouffrir qu'on 
vous trompe, pour moi je ne puis pas en 
«onfcience fouffrir que le public foit trom- 
pé, 8c qu'onlui falTe accroire, fousl'auto- 
rité de votre nom & de votre cara&ere, 
qu'il y ait eu un jugement canonique où 
j'aie été juridiquement convaincu d'aucun 
des excès dont vous me proclamez coupa- 
ble à la tête de votre clergé & du public. 

Vous me forcez, M. de vous faire ici 
une fuccinte déduction de ce prétendu ju- 
gement. Je fus arrêté à Bruxelles le 50* 
Mai 1705. dans l'Odave de la Pentecôte 
par les gens du feu Archevêque de Mali- 
nes, par pure voie de fait.* car les gens de 
cet Archevêque ne purent jamais faire voir, 
ni décret de fon tribunal , ni ordre du 
Roi catholique» quoi qu'ils y fu fient o- 
bligés fur les inftances que je leur en fis. 
Mais ces gens là n'ont gueres emploie 
d'autres formalités que la violence à mon 
égard. Ils me tinrent trois mois & plus 
en prifon fans vouloir procéder à me juger 
dans les formes* comme ils en étoientpref- 
fés par moi 8c par mon frère, en fuite des 
Requêtes prefentées aux Confeils & au 
Gouverneur. Ce n'étoit pas leur intérêt, 
ni leur dcfTein : car le complot étoit fait 

avec 
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k M* l'Evèque de Beauvaisl 
avec le feu P. de la Chaifc,de me fiire en- 
lever & transférer en France, pour me fai- 
re pourir dans la Baftille, ou dans le Don- 
jon de Vincennes. 

Forcés par les plaintes publiques & par 
les Miniftres même de l'Etat , défaire 
voir quelque ombre de procédure» ils me 
firent faire une comparution devant M. 
T Archevêque , & quelques uns de fes of- 
ficiers. L'official n'y étoit point, ( dé- 
faut eflèntiel ) mais feulement l'Avocat 
fifctL Quant celui-ci eut commencé foa 
procès verbal, je me crus obligé de récu- 
fer l'Archevêque pour juge dans ma cau- 
fe. J'en dictai une partie des raifons, & 
elles furent inférées dans le procès verbal : 
mais ce procès verbal étoit illufoire. Quand 
le Prélat fuggera qu'il le falloit ilgner , je 
vis bien qu'il ne favoit pas tout. Le Fif- 
cal refufa de faire ligner, & en difant que 
ce n'étoit qu'un mémoire, il plia bagage. 

Je ne pouvois me promettre aucune ju- 
ftice de ce Prélat, livré aux ] efuites mes 
parties : & fa conduite paffée me fàifoit 
tout craindre. Il faut M. que vous con- 
noiffiez quel étoit M. de Precipian ( a ) 

: - 

(a) llavoit fait toutes fes études dans leurs 
Collèges , Se même celles de la Théologie dans 
leur maiion de Louvain , où il foutim en 1648. 

4* 
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Ayant déjà une Abbaie & étant"" Chanoi- 
ne & Archidiacre de la Métropole de Be- 
2ançon , il caballa pour fe faire élire Doien 
contre les prétentions & les ordres du Pa- 
pe Alexandre V 1 1. Il mit la diviflon 
dans le Chapitre, cmploia l'autorité fecu- 
liere pour fe maintenir, & le procès aiant 
duré long tems , il croupit durant vint- 
ans dans {'excommunication fulminée con- 
tre lui. C'eft de cela que je puis dire vé- 
ritablement que ce n'ejlpas me fmpte fuppo- 
Jkiouy mais un fait confiant & promvé f*rU 
dupumcnu Car ce Prélat pour fe faire ab- 



Pour donner un échantillon delà pureté de (amo- 
rale» je remarque que dans le thap. 4. de PEu- 
chariflie §; 34.. il foutient cette horrible propolît ion, 
qui eft la r$\ de celles que le Pape Innocent XI. 
condamna & la jf. entre celles que le Clergé de 
France proferivit en 1700. 8c qu'il qualifia de do- 
ftrinê téméraire , fcandaknfe , erronée , favorable à 
t impiété &*u facrileg*,& qui fait Ulufion aux com- 
mandement de l'Eglife. La propofition eft conçue 
en ces termes : ImpUtur praceptum Chrifti r fient 
baftifino ita & comnnmime facrilega. C'cft-â- di- 
re 1 », On accomplit le commandement de Je- 
„ Ïùs-Chrift par une communion facrilege, aulli 
„ bien que par un baptême fici i'ege. Et celle 
que le Pape Innocent XI. & les Evêques de Fran- 
ce ont condamnée , eft conçue en ces termes : 
Tracepto communiants annua fatisfit per facrilegam 
corporis Dom'mi manducatientm. „ On fatisrait au 



a ducation làcrilcge du corps du Seigneur. 
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a M. FEvequc de Beanvais '. $f 
foudre a fait une confeflion juridique dans 
toutes les formes. L'original eft à Ro- 
me,, j'en ai eu une copie authentique & je 
l'ai fait imprimer, pour fervir à juftifier 
ma réeufation. Reconcilié avec Rome 
par le crédit des Jefuites,il fe dévoua tout 
à eux , ils lui procurèrent l'Evêché de 
Bruges, & en fuite l'Archevêché de Ma- 
lines, quoi qu'en qualité d'étranger & ne 
fâchant pas la langue du pays , il ne pût 
pas avoir d'Evêché dans la Flandre , ni 
dans le Brabant, félon les concordats & les 

4 

privilèges de ces Provinces. 

Peu de jours après ce phantôme d'inter- 
rogatoire , la providence m'aiant ouvert 
une porte, j'embrafTai l'occafion qu'elle 
me prefentoit de me tirer des mains de ce 
Prélat & de celles des Jefuites : & néan- 
moins ils voulurent continuer à me faire 
mon procès. Je fis fignifier dans les for- 
mes un nouvel a£re de reeufation contre ce 
Prélat & fon tribunal , & je le rendis pu- 
blic par Pimpreflion. Ils ne defifterent 
point pour cela , & ils prononcèrent une 
îentence tout à fait injufte, pleine de ca- 
lomnies, & nulle de toute nullité. Une 
partie des preuves en font expofées dans plu- 
fleurs volumes imprimés dans letems. (a) 

- fa- 
Ca) En 1704. je fis imprimer mon Mchf Je 

dmt 
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J'avois efperé qu'après la mort de Ml 
l'Archevêque de Malines je pourois de- 
mander juflice avec plus de fuccès. Ceft 
pourquoi je prefentai Requête au Confeil 
fouverainde Brabant en 1711. par voie 
de recours contre le déni de juftice & feu- 
kmentpour faire reconnoître & déclarer la 
nullité de toutes les procédures faites con- 
tre moi à la Cour ecclefiaftique de Mali- 
nes. Mais M. van Sufteren que j'y a vois 
faitaflîgner, comme le principal inftru- 
ment de toutes les vexations que j'y ai 
foufrertes', trouva moien de furprendre 

par 

droit , où je déduis les raifons de ma fufp éclat ion 
& rccuianou, Se répons aux faits calomnieux a- 
vancés dans le Placard du Fifcal de M. de Mali- 
nes. *. En 17 or. l'Idée gedtrale du Motif de droit 
de ce Fifcal, où font expo les les artifices & las ca- 
lomnies de ce libeile, & les nullités de la ièntence 
de M. de Malines. 3. tAnatomii de cette fentence* 
4. un Mémoire contre t ordonnance de M. tEveque 
d'Apt, que le Fifcal avoir fait valoir contre le li- 
vre des Reflexions fur le Nouveau Teftament. 
/. la Déclaration Proteflaum contre le Placard 
du Fifcal affiché à Bruxelles en 1704. 6. la Con- 
ftffùm juridique de M. Précisait Abbé de Bellevaux 
& depuis Archevêque de Malines, avec le Bref du 
Pape innocent XL pour l'abfblution de cet Abbé. 
7. En 171a. le Mémoire jufiificatif du recours 
que j'eus au Roi ( Catholique) en fon Confeil fou- 
verain de Brabant, tendant à faire reconnçitre & 
déclarer la nullité des procédures faites contre moi 
par la Cour cccleûaAiouc de Malines. 



4 M. l'Bvê^ué de Beauvais. 97 
par (es artifices, le Confeil d'Etat, & d'en 
obtenir un interdit par lequel défenfes furent 
faites au Confeil' fouveraîn de Brabant de 
continuer à prendre connoiflfance de mon 
affaire jufqu'à nouvel ordre. Cette interdi- 
ction ne put être donnée que fur des fauf- 
fetés énoncées dans la Requête de ma par- 
tie, dont je ne pus jamais obtenir com- 
munication. Ainfi je fuis demeuré op- 
primé par le déni de juflice & par des 
voies de fait , qu'on n'auroit jamais em- 
ploiées contre un étranger fans appui, qui 
n'étoit pas fur les lieux , fi fon innocence 
n'avoit été à l'épreuve des voies de droit 
& des formes les plus rigoureufes de la 
juftice. 

Si ce font ces écrits que vous traitez de 
Jeditiettx , Ôc que vous citez pour preuve de 
mon efprit de révolte* depuis quand donc 
eft-il défendu à un Prêtre catholique, fauf- 
4èment aceufé d'erreurs & d'une condui- 
te contraire à fes devoirs, de fe défendre 
contre la calomnie ? Avant que la necef- 
fité d'une fi jufte défenfe m'eut forcé de 
faire ces écrits apologétiques, j'ai emploie 
à Bruxelles une partie de mon tems a corn- 
pofer plufieurs ouvrages de piété, deux vo- 
lumes de Prières chrétiennes furies fêtes des 
Myfteres de notre Seigneur , & fur celles 
de la Sainte Vierge, Le bonheur de la mort 
Chrétienne > Us trois confier atiow, du Bate- 

E me 
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^ S Lettre apologétique du T. Q. 
me, de la Virginité & du Sacerdoce, la fé- 
conde édition de l'Idée du Sacerdoce, & en* 
fin les Reflexions chrétiennes fur le Nou- 
veau Teftament, telles qu'elles font main- 
tenant. Quand ilfetrouveroit dans ce der- 
nier ouvrage quelque chofe de contraire 
à k vérité, on ne me le devroit pas impu- 
ter , l'ayant abandonné deux ou trois fois 
différentes à des Evéques fages & éclairés. 
Si après quarante ans d'approbation & d'e- 
ftime on a excité du bruit contre ce livre, 
on fait que c'eft une affaire de cabale, que 
le trouble qui en eft arrivé eft l'effet d'un 
cfprit de vengeance, de plus d'un coté, & de 
la paflion ardente de faire triompher le Mo- 
linifme, & de 1 élever fur les ruines de la 
do&rine de S. Auguftin, qui eft celle de 
VEglife. J'ai fait, il eft vrai , quelques 
petits ouvrages Theologiques , comme la 
Tradition de l'Eglife Romaine fur la pre- 
deftination & fur la grâce ; mais fi ce lit 
vre venoit par hazard à tomber dans vos 
mains, Monfeigneur, & que vous prif- 
iîez la peine de le parcourir, je fuis fur que 
vous ni trouveriez rien de feditieux, ni 
rien qui approche de l'erreur : j'en puis 
dire autant de tout le refte. 

Mais il eft tems de finir cette lettre dé- 
jà trop longue. Je n'ai pu la refufer à 
mon innocence, à la pureté de ma foi, à 
mon amour pour l'JEglife, à mon fincere 

at- 
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. à rEvecjue de Beattvaù, çp 
attachement à fon unité , à mon profond 
refpeft pour l'autorité du S. Siège &pour 
celle des Eveques. On vous a donné fur 
tout cela,Monfeigneur,des idées fi faufTes & 
fî noires de mesfentimens&de mesdifpofi- 
tions, qu'il étoit de mon devoir de faire 
quelque effort pour les effacer de votre ef- 
prit. J'aurois bien delà joie, fij'avoisété 
aïfez heureux pour y réuflir., & fi je me 
pouvoîs flatter de pafTer à l'avenir auprès 
de Votre Grandeur pour un Prêtre à qui 
rien n'eft plus cher que fa foi, & tout ce 
oui peut faire un vrai enfant de l'Eglife. 
En travaillant à vous le perfuader, M. 
dans cette Lettre, j'ai taché de n'y rien 
mettre qui pût vous déplaire. Si toute- 
fois il m'étoit échappé, contre mon inten- 
tion , quelque chofe qui ne vous fût pas 
agréable , vous aurez la bonté de me le 
pardonner. Accordez moi auflî , s'il vous 
plait , la grâce de vous affurer , comme j'ai 
l'honneur de le faire avec toute la fincerité 
pouible , quë^je 1 fuis avec une finguliére 
eftime de votre piété, & avec un très pro- 
fond refpeft ; 

( De Votre Grandeur, 
Monfeigneur 
. . Xe très-humble &trè>obéif- 

Ce jour, de * fant ferviteiir Pa s Qjri êr 
S. Martin QûtSNîLjPrétredel'OT' 
'.Jjltf. ratoire de Jefus, 
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À peine, Monfêigneur, ai-je quittéla plu* 
me » que je me vois comme obligéde la re- 
prendre à l'occafîon d'un imprimé qui vient 
de me tomber entre les mains. Ce font 
les Réponfes que V. G. a faites aux Let- 
tres que Mcflieurs les Curés de Beauvais & 
un Chanoine de votre Cathédrale , ont eu 
l'honneur de vous écrire au fujet de la rétra- 
ctation qui a eu le malheur de vous déplai- 
re. Il y a bien du feu dans ces Réponfes f 
Monfeigneur , & je fouhaité que ce foit du 
feu de l'autel. Je pourrois croire qu'un 
Séraphin vous en auroit apporté, & en au- 
roit touché & purifié votre plume, Ti j'en 
vpiois couler des paroles de miel & de lait :, 
mais helas les vôtres font d'un caractère bien 
différent. Souffrez , s'il vous plait, Mon- 
feigneur , que je vous repréfente avec tout 
refpeâ:, cme des Prêtres qui ont l'honneur 
de participer au facerdocede J. C. quoi 
qu'ils n'en pofTedent pas la plénitude , & de 
vénérables Curés qui tiennent immédiate- 
ment de Dieu* le pouvoir delà juridiction 
pour gouverner les fidèles , fous les pre- 
miers Pafteurs, ne doivent pas être traités 
par eux avec cette hauteur & cet empire 
qui fefait fentirdam vc^ettref. H sépa- 
rent 

* L'homme Impofe les mains, mais DÏCU Elit tOUW 

* Chyftfopn fur kt JBih - ~~ 



a M. l'Evcque de Beauvais. io\ 
foit pas que vous vous foiez aflez fouvenu 
de cette grande parole duPrince desPafteurs: 
Vos au te m non sic. Quoi que je ne 
fois qu'un fort indigne Prêtre , qui dois 
trembler au fouvenir de cinquante-fept ans 
defacerdoce ,dont je dois bientôt aller ren- 
dre compte à Dieu; toutefois votre hu- 
milité fouffrira bien que je prenne la liber- 
té de lui dire ce que faint Auguftin, alors 
feulement Prérfe, recommandoit à Au- 
rele E vêque de Carthage , & Primat de tOU- Lett. il. 
te l'Afrique, fivoir „ d'agir danslegou- ^'«Sii 
vernementdel'Eglife de Dieu, fans du- 
reté, fansaigreui, fans hauteur, mais 
„ dans un efprit de douceur; par voied'in- 
„ ftru&ion , plutôt que par voie d'auto- 
rité ; par des remontrances , plutôt que 
par des menaces. Que fî-ious en venons, - 
dit-il , aux menaces , ce doit être en 
gemhTant, en forte que noidifcours inf- 
„ pirent , non la crainte du pouvoir que 
notre caractère nous donne, mais celle 
de Dieu. Et ce faint déplorant plus bas 
que l'animofité & d'autres vicôsfufTent 
„ plus en règne parmi les écclefia^iques 
y , que dans le peuple même , lefeulr^oien 
„ de les combattre, dit-il, c'eft de fâcher 
„ d'infpirer aux Ecclefiaftiques la crairte 
„ de Dieu & la charité par des exhortas 
„ tions fréquentes & tirées de l'Ecriture 
fainte. Mais il faut que celui quil'en- 
E 3 „tre- 
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lui même un exemple de 
„ patience & d'humilité , & qu'on voie 
»> qu il exige toujours bien moins de réf. 
» pe<5t qu'on ne lui en veut rendre. 
. C'eft par une telle conduite que S. Mar. 
tin, dans l'Odave de qui j'écris, eft parve- 
nu a la fainteté : Infide flemme illiu* fa. 
ihmfckdtmm, dit S. Bernard dans les le- 
çons de notre office. Vous favez , Mon- 
.fagneur , avec quel refpeA il traita fon 
1 retrepar préférence à l'£mpereur Ma- 
xime, fous les yeux&àli table de cet Em- 
pereur même, quelque fujet qu'il eût de 
craindre fa férocité ; Et nom formidabat 
imperii principatum. 

Ceux dont vous vous plaignez Ci amè- 
rement, n'ont rkn fait qui mérite les dure- 
tés que vous leur fai tes fentir dans vos Let- 
tres, rien qui ta contraire au refpe& qu'ils 
vous doiven'. Croiez vous , Monfeîgneur, 
que des Carés & d'autres écclefîaffiques 
qui connrment la vérité & la juftice, & 
ce qu'il* doivent à l'un & à l'autre , ne 
puiffcm tâcher d'y fatisfaire fans violer le 
refpec? & la foumiilion légitime due à vo- 
tre autorité ? Par quelle loi leur eft-il dc- 
femu de rien faire de contraire à votre fen- 
ti tient, & des'abftenir de fuivre votre exm- 
pk dans une occafion particulière, fans fe 
rendre coupabiesd'un excès de témérité , fans 
çtre cenfes/2 révolter ouvertement contre vous, 

fans 
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fans unverfer l'ordre établi dt Dieu , font 
vouloir s'ériger un tribunal pour vom ju- 
ger. Leurs lettres font fi éloignées de ces 
excès , que les perfonnes équitables & mo- 
. dérées ne fauroient ne point trouver trop 
de chaleur dans vos remontrances & dans 
vos expreffions. 

Il y a des occafions importantes ou des 
Curés, fans mériter ces reproches fi amers, 
doivent fe difpenferde fuivreleur Evêque: 
& il n'y en a point de plus importantes 
que quand il les veut obliger à recevoir & 
suannoncer à leur peuple une doctrine qu'ils 
n'ont point reçue de leurs Pères. C'eft, vincea* 
dit Vincent de Lerins , ce qui n'a jamais j^ 1 ^ 1 * 
été permis , ce qui ne l'eft nulle part , ce 
qui ne le fera jamais : Annuntiare aliquid 
chriftianù catholicis prater id quod accepe- 
runt , nunquam lie hit , nufquam licet , nun- 
quant Hcebit, Si quelqu'un ofe le faire ,oalati£ 
„ qu'il entende , dit Vincent , l'anathé- 
me que prononce contre lui S. Paul , le 
vafe d* élection , le Docteur des Gentils,' 
la trompeté des Apôtres , le confident 
„ des fecrets du ciel. Quand ce i feroic 
,, nous-mêmes, dit-il, quand ce feroit 
„ un ange defeendu du ciel , qu'il foit 
„ anathême. Pourquoi ne dit-il pas, 
„ Quand ce feroit moi , au lieu de dire i« ftgi j 
„ Quand ce feroit nom ? C'eft , répond 
0 Vincent, qu'il veut dire, Quand ce fe- 

IL 4 „ rw> 
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5 > roit Pierre lui-même , quand ce feroit 
„ André , y?r«V ; e« /<« 

» , quand ce feroit le collège entier des 
Apôtres» 

Quand donc des Curés fages & éclairés, 
perfuadés,avec de grands Evéques & avec 
un monde de fàvans Théologiens, Payeurs 
& autres , que par la publication d'une 
Bulle , on leur veut faire recevoir & an- 
• noncer aux peuples autre chofe que ce qu'ils 
Vincent ont reçu , Prater id quod apud EccUfiam 
,4 * Atmunciatum tfl , leur Evéque ne doit pas 
trouver mauvais qu'ils fe difpenfent de le 
faire ; encore moins les traiter au Ai du- 
rement que vous faites, lorfque l'aiant fait 
par furprife , les remords cuifans de leur 
confeience les portent à s'en repentir , à en 
avertir ceux qu'ils ont fait tomber , fans 
y penfer , dans la même erreur , & à s'en 
|' ; rétracler publiquement. C'eft un mal- 

\ heur pour eux que de fe voir obligés de 

; 1 prendre en cela une autre conduite que cel- 

\ ' , 1 le de leur Evêque ; mais ils n'ont garde 

d'entreprendre de le juger, comme vous 
paroiflez , Monfeigneur , les aceufer de 
l'avoir fait à votre égard. Vous avez vo- 
tre confeience comme ils ont la leur , & 
ils vous Iaiflent avec un refpe&ueux fi- 
lence fuivre vos lumières. 

Il cft fouvent arrivé dans l'Eglife que 
des Prêtres fe font trouvés obligés de faire 

en» 
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envers leur Evéque beaucoup plus que ces 
Meffieurs n'ont fait en cette occafion. Nous 
trouvons même dès le quatrième fiécle de 
l'Eglife le Curé d'une petite Bourgarde 
attaquer de front Ton Evêque fur fa doc- 
trine. Je parle de S. Jérôme , que Sulpi- pj^ u J 
ce Severevifîta à Bethléem, & à qui il vit, à?uV 
fans douté , exercer les fonctions paroilïïa- " af ^ t 

■ •/- ,-i rr » • Oncnc.4» 

les , purfqu il affure , comme témoin oc- s.*, 
culaire , que ce Saint gouvernoit l'HgliTe 
de Bethléem : Ecclcfîam loçi illim Hkrony- 
mm Presbjter régit : nam paroebia , efl E~ 
pifeopi qui Hierofolymant tenet. C'etoit le 
fameux Jean Evéque de Jerufalem , que 
S. ferôme aceufa publiquement d'Orige- 
nifme, & contre qui il écrivit avec fa force 
ordinaire. C'étoit afTurément un Curé 
d'importance : & ce n'eft peut-être pas 
fans un deffein particulier de la Providence 
qu'il efl arrivé , qu'entre les quatre prin- 
cipaux Dofteursde l'Eglife latine, Mefc 
fieurs les Curés en aient un de leur corps, 
qu'il ait été en un fens le plus favant des 
quatre , & qu'il fe Toit trouvé dans le fâ- 
cheux , mais necefTaire , engagement de 
rejetter & de condamner les fentimens de 
fon propre Evêque, & de reprendre la con- 
duite de beaucoup d'autre?. 

Il paroît que S. Jérôme & fôn Evêque 
fc féparerent mutuellement de communion. 
Mais à Dieu ne plaife que nous voiyons 
E 5 me- 
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même l'ombre d'un tel fcandale dans Toc- 
cafion préfente. Je ne doute pas que Mef- 
fleurs vos coopérateurs ne foient fort con- 
triftés de ce que vous les accufez de s'être 
feparé» de vous , Monfeigneur ; car, hors 
ce point particulier , ils n'ont rien fait qui 
puuTe vous faire croire qu'ils aient en rien 
affaibli de leur part l'union de charité, de 
fubordination , de confpiration & de zele 
qu'ils ont avec Votre Grandeur , 
pour l'établiflement du roiaume de Dieu & 
de tout ce qui eft de fes intetêts. Ils ne 
fe féparent pas de vous , Monfeigneur, de 
même que M. le Cardinal de Noailles & 
les Evêques unis à S. E. dont MM. les 
Curés imitent la conduite , ne fe féparent 
pas du Pape , pour ne pouvoir fe réfoudre 
a accepter une Conftitution de S. S. la- 
quelle leur paroît porter un notable préju- 
dice à la vérité , à la morale » à la disci- 
pline Ecclefia/Hque , aux droits de l'Epi£> 
copat & aux intérêts de l'Eglife & de l'Etat, 
Si vos Curés ne font que marcher fur 
leurs traces j s'ils ne font cette démarche 
qu'à la lumière de la Sorbonne & de plu- 
sieurs autres Facultés de Théologie du 
Koiaume ; s'ils ne font que fuivre l'e- 
xemple de plus de foixante ou quatre- 
.vin^t Curés du Diocefe de Reims, & 
d'un grand nombre d'autres Pafteurs des 
autres Diocéfes * comment pouvez-vous 

dire, 
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dire > Monfeigneur , qu'ils le font par 
caprice , par m efprit d'erreur & de fchif- 
me , par une entreprife téméraire & injtt- 
rieufe à l'autorité' Epï/copale ? Vous entre- 
prendriez en vain de perfuader au mon- 
de que tant de Prélats fi refpe&ables , 
ces corps fi célèbres de Theolegiens, tant 
de Pafteurs d'un mérite reconnu , ne fuf- 
fent quW petite troupe de gens entrepre- 
nant rjr entêtes , de gens qui fecouent har- 
diment le joug de Cobétjfance, pour n écou- 
ter que leur caprice , au mépris de la vé- 
rité. Cependant il eft difficile d'empê- 
cher qu'il ne vienne dans l'efprit que ces 
Tiiêmes reproches \ retombent , par une 
-confequence neceiïaire , fur tous ceux qui 
font coupables du même crime , fi c'en 
eft un de ne pas publier la Bulle en que- 
ftion , ou d'en retracer la publication : 
car entre l'un & l'autre je ne vois pas de 
différence , finon que défobéir immédia- 
tement au Pa^e , paroît toute autre chofe 
que de ne pas obéir à M. de Beau vais. 

Mais vous , Monfeigneur , qui écri- 
vant dans Paris , fous les yeux & fous 
k juridiction de M. le Cardinal de Noail- 
les , Archevêque du Diocêfe , l'enve- 
loppez par le tifTu de votre difeours dans 
cette troupe de gens entreprenans , entê- 
tes & rebelles , quoi que vous puiflîcz 
dire de vos intentions > ne craignez- vous 
h 6 .pas 



• f 

: 



«1 



•r s« 



« ■ 



il. k 



i r 



I» 



• I 



il! 

'■L -, 

• ■i • ♦ 



I 



1 08 Lettre Apologétique du P. 01 
pas que dans le monde on ne prenne cela pour 
une efpece d'infulte faite à S. E. &aux Pré- 
lats qui lui font affociés danscette affaire? 

A l'égard du S. Siège contre lequel vous 
accufez ces Meflîeurs de fe révolter, &de 
s'élever contre fcs décidons , permettei- 
moi de vous dire , Monfeigneur , que l'i- 
dée que vous avez du S. Siège eft bien dif- 
férente de celle qu'en ont , non feulement 
ceux qui font verfés dans k connoifTance 
de l'antiquité Ecdefiaftique , mais même 
les fcholaftiques un peu habiles. Vous fup- 
pofèz que le Pape compofe feul le S. Siège, 
& qu'une Conftitution du Pape & uneCon- 
ftitution duS.Siége font la même chofe|; cela 
n'eft pas ainfi. Le Cardinal Zabarella Arche- 
vêque de Florence ne le croioit pas \Aiiud 
Papa , dit- il , aliud Sedes Apoftolica* D'où 
vient que le Pape Symmaque fe nomme le 
Epift.6. vicaire du Siège Apoftolique : Çualem- 
card. çunque Seau Apoftolica Vicarium. Le Car- 
dinal de Cufa expliquant le Canon Nulli 
fat , ViftinU. 19. dit que quand il y eft 
déclaré , par Grégoire IV. Qu'il n'eft per- 
mis à per forme de violer les Conftitutions dm 
Siège Apoftolique , cela s'entend des Con- 
ftitutions fynodales du S. Siège , ou au 
moins du Siège Romain „ qui n'eft pas » 
„ dit- il , renfermé dans le feul Pape, mais 
qui comprend les Cardinaux , lefquels 
„ (ont aujourd'hui les Légats 4e toute 

l'E- 
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~ 7 > l'Eglife Romaine , & même de l'Eglr- 
„ fe univerfelle , dont le Pape eft appelle 
„ la bouche , parce que c'eft par le Pape 

que le S. Siège s'explique. C'eft pour 

cela qu'on appelle Lettres ^flolUjues^ 
„ celles qui ont force de Conftitution , 
„ parce que le Pape les a di&ées par l'avis 
„ & le confentement du Concile des Mé- 
„ tropolitains, qui viennent tous les ans s'af- 
„ fembler avec le Pape. Ces Métropoli- 
tains font fans doute ceux des Fglifes fub- 
urbicaires , qui étoient particulièrement 
dépendantes du Siège Apoftolique, & en 
fàifoient partie. 

Voilà le témoignage de deux célèbres 
Cardinaux , tous deux grands Canoniftes : 
voici celui d'un Théologien Scolaftique 
de l'Ordre de S. François , qui aflïfta aux 
premières Sellions du Concile de Trente, 
& fut envoie en Angleterre pour y affifter 
la Reine Marie dans le rétabliffement de la 
Religion Catholique , après la mort du 
Roi Edouard VI. Ce Théo'ogien eft 
Alphonfe de Caftro , qui mourut en 1 5 5 8. 
nommé à l'Archevêché de Comporte!. chr , %% 
Dans fon grand ouvrage contre les héréfies, 
il a grand foin de faire remarquer », Que 
„ par le Siège Apoftolique il ne faut pas 
4, entendre le feul fouverain Pontife, puif- 

qu'il peut errer , comme nous l'avons , 
p dit-ii, fait voir plus haut des Papes Li- 
E 7 bere, 
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1 1 o Lettre Apologétique du P. O* 
M berc , Anaftafe II. & Celcftin i mais 
», le Siège Apoftolique comprend avec. Je 
„ Pape , le Collège des Cardinaux qui 
„ l'aident de leur confeil. . , • Car il cil 
„ jufte » ajoute-t-il , que dans une afFai- 
re d'une auflî grande importance 
>, qu'eft celle de la Foi Catholique > le 
Pape confulte Tes frères avant que de 
„ rien définir , & qu'il leur joigne , au- 
„ tant qu'il eft poffible., d'autres perfon- 
„ nés aulli éminentes en fainteté qu'en 
,» doctrine. 

Il enfeigne la même chofedans un autre 
ouvrage , De jujîa punitione hareticorum 
chapitre 4. où après avoir rapporté trois 
voies pour reconnoître l'erreur &Phere(ïe; 
favoir , la fainte Ecriture , la définition 
d'un Concile général , & le confentement 
de l'EghTe univerfelle, il donne pour qua- 
trième le jugement du S. Siège Apoltoli- 
Aiphon. que. 9 , Mais par ce nom , dit-il , on 
&hÎE» n'entend pas la feule perfonne du Pape* 
mt. dé, „ car ^ lant homme , il peut tomber dans 
aîp!* » l'erreur & avancer de mauvais fentimens 
„ & des opinions erronnées. En effet » 
„ l'hiftojre nous apprend que plusieurs 
9 , Papes ont erré. ... On ne tient donc 
„ pas pour une Conftitution ou une décw 
» } fion prononcée en, jugement par le Pon» 
ia tife Romain 9 celle qui aura . été formée 
>> en tecret, à jnauvaife intention & iocon- 
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„ fidérément par le Pape feul , ou même 
„ par lui avec un petit nombre de gens 
M qui lui font dévoués , en négligeant les 
M autres , ou affectant frauduîeufement de 
„ ne les y pas appeller. Mais ce qu'on 
,» appelle une Conftitution du S. Siège, 
„ c'eft celle qui fe fait par les avis & les 
„ fuffrages d'un grand nombre de perfon- 
9 , nés fages , & principalement par le con- 
„ feil des Cardinaux , & qui ne paroît 
qu'après avoir été examinée avec tout 
le foin necefTaire. Quand donc le Pape 
n'accomplit pas ces conditions , & 
», qu'enfuite il fe trouve que la Conftitu- 
i, tion qu'il publie eft erronnée , ce n'eft 
3 , pas le Siège* mais celui dont il eft rem- 
,> pli qui tombe dans l'erreur , & une tel- 
le Conftitution n'eft point du Siège A- 
9, poftolique. 

Mais des Théologiens , vraiment Théo- 
logiens s de qui le Pape eût pu recevoir 
de la lumière pour faire une Conftitution 
qu'on pût appeller A poftolique , & l'attri- 
buer au S. Siège , je ne fai fi S. S. les au- 
roit trouvés dans Rome. La rareté en eft- 
elle moins grande que du tems du grand 
Oerfon , qui s'en plaint fi fouvent ? Je 
croi que ce qu'il en dit , dans Ton Extmen 
des doftrines , eft plus vrai que jamais , & 
k moien qu'il fouhaite qu'on emploie pour 
remédier aux maux oui peuvent jiaître de 

cette 
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cette rareté , ne fut jamais plus néce/Tairc 
qu'il l'eft préfentement. Aufli voions- 
nous avec joïe qu'on y travaille férieufe- 
ment , & d'une manière qui fait tout e£» 
perer. 

Ce moien eft de mettre les Facultés de 
Théologie du Roiaume en état de former 
de bons Théologiens: & fur tout la Facul- 
té de Paris , qui ne pafTa jamais pour une 
troupe de gens entreprenant , que pendant 
qu'elle a été remplie de difciples des [ e- 
fuites, comme pendant la fameufc Ligue; 
ou lorfqu'elle a été dominée , & corrom- 
pue en partie, par. ces Pères & par leurs E- 
rniflTaires , comrre elle l'étoit il n'y a que 
Gcr C trois ou quatre ans. » 11 faut , dit donc 
Traa. n ce favant Chancelier de l'Eglife & de 
minaîo- » l'Uni verfîté de Paris, & en même-tems 
ne o° a 'j> digne & vigilant Curé, il faut que ceux 
Wer. 5. „ qui gouvernent le monde chrétien, aient 
grand foin de faire en forte que l'étude 
„ de la vérité théologique ne dépériife 
„ pas, mais que l'on trouve toujours une 
„ îburce où on puiffe la puifer. Autre- 
„ ment il eft à craindre que la zizanie des 
„ héréfies venant à être femée dans le 
„ champ du Seigneur, elle n'y étouffe le 
„ bon grain de la vérité. Qui donc alors y 
„ pourvoira , s'il n'y a point un corps de 
» Théologiens auquel on puifle avoir re- 
cours, & dont les femimensn'aient point 

>> été 
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a M. C Eve que de Betuvau. il y 
été corrompus ? Mais, me dira-t-on, 

on aura recours au Pape & à fa Cour. 
„ Je le veux , pourvu qu'on puiffe trou- 

ver-li feulement deux Docteurs qui ne 
„ foient ni d'aucun parti > ni féduits , ni 
„ faftueux , ni interreiîés , ni jaloux & 

envieux , ni plus dévoués à la puiffance 
„ féculiére ou fprrituelle , qu'à la Vérité. 
„ Car il vaudroit mieux n'en point avoir 

du tout , que d'avoir à' en fouffrir de 
„ tels. Il me femble , ajoure Gerfon , 
„ entendre quelques Satrapes des Eglifês , 
„ qui fe récrient & fe mocquent de ce 
„ que je dis. Qu'avons* nous » difent- 
„ ils , affaire de Théologiens ? Quel be- 
„ foin en a l'Eglife ? N'eft ce pas de ces 
„ gens-là que viennent les héréfies ? {gens 
gntreprenans , entêtés &c. ) Je fupprime 
ce que Gerfon leur répond , de peur 
qu'on ne m'accufe d'en vouloir faire t des 
applications aufquelles je ne penfe pas> & 
dont je fuis infiniment éloigné. 

Je conclus de tout cela , Monfeigneur, 
que félon les règles établies par les plus ha- 
biles Cardinaux & Canon iltes & par les 
Théologiens les plus autorifts , & même 
très-favorables au S. Siège , la rétractation 
dont vous vous plaignez , ne bielle en au- 
cune manière le refpedt dû à l'autorité du 
S. Siège ; puifque la Conftitution dont ils 
ont rétracté la publication , ne peut être 
cenfée émanée du S.SicgeApoftoHque. Car 
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il eft notoire que la Bulle Unigenitus n'a 
point été faite par l'avis ni par le confen- 
tementdu Collège des Cardinaux ; qu'on a 
affecté au contraire de ne le point conful- 
ter, de ne lui en donner aucune connoiflàn- 
ce i qu'il n'y a eu que deux ou trois Ordi- 
naux qui y aient eu part } que des deux qui 
ont aflîfté aux Congrégations , Ferrari & Fa- 
broni , !e premier , qui eft allé paroître_au 
tribunal de Dieu , a témoigné au lit de la 
mort un grand regret d'avoir eu part à cette 
miferable affaire > & a reconnu que la Bulle 
n'étoit pas recevable: c'eft au moins ce quia 
été mandé de Rome en termes beaucoup plus 
forts par des Religieux de fon Ordre. Pour 
le fécond , qui eft l'homme des Jefuites & 
le partifan juré de leur école , il ne faut* pas s'é- 
tonner qu'on l'ait fait complice d'une entre- 
prife qui tend à établir le fyftême de l'Ecole 
Molinknne fur les ruines de celle de S. Au- 
gultkj. 

Loin d'appeller de tous côtés les plus ha- 
biles & plus faints Théologiens » pour exa- 
miner plus de cent-cinquante proportions qui 
avoient été dénoncées au Pape , on éloigna 
de la Congrégation le feuldes confulteurs qui 
avoit plus de capacité , & qui faifant; pro- 
fellion de la doctrine , auflS-bien que de la 
Règle de S. Auguftin , ne pouvoit que fa- 
tiguer par fa prefenec & par fes objections les 
autres confulteurs, choifis exprès parce qu'ils 
étoient dans des principes contraires. La Bul- 
le feule en eft témoin , &. en y joignant les 
qualifications dont ils avoient noté chacune 
des i5o.propofitions dénoncées, om a un mo- 
dèle achevé de la témérité de la cenfure & 

du 
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du peu de capacité des cenfeurs. Ceft donc 
fimvcr l'honneur du S. Sijge , loin de le def- 
honorer , que foutenir que cette B jlle n'cft 
point fon ouvrage : & fauf le meilleur avis 
des Prélats qui ont à cœur la gloire du Siège 
de S. Pierre , j'ofe dire que c'eft l'unique 
moien de le mettre à couvert des infultesdes 
Protcftans , du mépris des mauvais Catholi- 
ques , & de la raillerie des libertins. 

Après avoir fait 'éclater votre fenfibilité 
pour l'autorité du Pape , vous vous récriez,, 
Monfeigncur , en faveur de la votre. Vous la 
croiez bleflfée par la rétractation dont il s'agit; 
mais vous devez être d'autant plus perfuadé 
du profond refpect que Meilleurs les Curés 
ont toujours eu pour la puiflànce Epifcopale 
dont vous êtes revêtu , que c'eft » comme ils 
vous le déclarent , par (bumijjton à votre auto- 
rite' que U plupart a" entr'eux avoient publié la 
Conflitution & les pièces y jointes. C'eft par la 
crainte d'y manquer qu'ils s'étoient laifle 
éblouir , comme beaucoup d'autres, de cette 
raifon fpecieufe , Que la publication ne{l point 
un ftgne a* acceptation. Ceft ainfi que S. Pierre, 
trompé par fon zele pour la foi & par la crain- 
te d'en éloigner les Juifs , ne crut pas que ce 
fût faire une démarche contraire à la vérité delà 
foi de t Evangile, que d'ufer de la pieulê fein- GaÎJ 
te dont le reprit S. Paul. S. Paul ne crut pas u. 
que ce fût blefler l'autorité du premier des 
Apôtres , que de /•/ réfifler en face, parce qu'il 
étoitreprebenfible, S.Pierre lui-mSm? ne crut 
pas que ce fût blefter fa propre autorité ôc 
faire tort à l'éminentc prérogative de fa Pri- 
mauté , que de reconnoître & faute, d'en re- 
cevoir humblement une correction publique 

* de 
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de la part de fon inférieur , & de fe rétrac- 
ter en changeant de conduite & en approu- 
vant celle de S. Paul , comme la meilleure 
& feule conforme à la vérité de t Evangile : 
En fuivant de fi grands modèles , Meflîeurs 
les Cures & les deux Chanoines de votre E- 
glife Cathédrale n'ont rien perdu du refped: 
qu'ils doivent à votre autorité (aérée , en chan- 
geant de conduire , fans néanmoins blâmer 
la vôtre. Comme S. Paul auroit manqué à 
l'cftime refpc&ueufe qu'il devoit avoir de l'hu- 
milité de S. Pierre & de fon amour pour la 
vérité de fin Evangile, & pour le fatutdes peu- 
ples , s'il l'avoit cru capable de s'irriter de la 
• répréhenfion , par un amour déréglé de fa pro* 
pre autorité ; ainfi ceux dont vous vous plai- 
gnez , Monfeigneur , auroient fait paroître 
peu d'eftime & de refped pour les difpoû- 
dons de votre eccur > s'ils vous avoient cru 
fi jaloux de votre autorité > que de trouver 
mauvais qu'ils rendirent témoignage à la vé- 
rité & à la juftice. Ca été contre votre fen- 
timent , il eft vrai , & contre la difpofition 
d'une de vos Ordonnances ; mais ç'a été en 
fuivant le fentiment des Facultés entières de 
Théologie , & la conduite d'un grand nom- 
bre de Prélats fort éclairés, & d une droitu- 
re de cœur qui réjouit la cité de Dieu. 

Il n'en: pas aifé à des gens de bien d'étouf- 
fer leurs lumières * ni de fupprimer les mou- 
vemens de leur confeience , fur tout à des 
ferviteurs fidèles & prudens , qui étant éta- 
b'is de Dieu fur fa famille pour lui donner à 
tems fa nouriture ou fa mefure de froment, 
craignent de lui en avoir donné de gâté & de 
corrompu. C'eft ce qu'ont appréhendé Mef- 

fieurs 
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à M. TEvcque de Beattvait. llj 
Ceurs les Pafteurs de Beauvais ôc ceuxdeplu- 
fieurs autres Diocêfes. Comme les fidèles 
confiés à leurs foins pouroient prendre de la 
Bulle qu'on leur avoir. pub!iée,des idées ôc des 
fentimens contraires à la faine doctrine ; leurs 
Pafteurs fe font cru obligés à prendre les pré- 
cautions neceflàires pour les en préferver , à 
peine d'en répondre au jugement de Dieu, 
comme des fèrviteurs infidèles & téméraires. 

Leur Evêque nert ni le maître de leurs 
confciences , ni la règle de leur foi y pour 
vouloir qu'on le fuive en tout & par tout. 
Tous les Evêques même réunis dans un Con- 
cile général ne font ni l'un ni l'autre. C'efl 
fur la loi de Dieu que les fidèles, & leurs Pa- 
fteurs avec eux , doivent former leur confcien- 
ce , & c'eft fur fa parole qu'ils doivent régler 
leur foi. Il eft vrai qu'ils la doivent recevoir 
avec docilité de la main de leurs Part: ?urs , & 
que c'eft aux premiers miniftres de l'Eglifc à 
la leur propofer , ôc à leur en déterminer le 
fens fur les vérités de la foi , mais c'eft à l'E- 
glife univerfelle toute feule , & au corps 
entier des Evêques qu'a été faite la prom f- 
fe de la direction continuelle Ôc infaillible 

rir la propofer aux fidèles fans crainte de 
tromper 

Quand donc il arrive dans l'Eglife un dif- 
férent fur le vrai fens de la parole de Dieu 
Ôc fur des propo itions que le Pape ou des 
Evêques ont condamnées comme contraires 
à la foi jque les Evêques qui en doivent juger; 
avant que cette condamnation -foit reçue, le 
trouvent partagés , ôc que les fidèles mêmes 
de tout état le font auffi , troublés ôc alarmés 
de ce qu'on leur veut faire condamner des 

points 



r 

>t \' : r ir 
y- 'Mi • •• • 

; ' I .! s. h 




•il 1' .-i 



5Uv <v 



•; 




I 




il 1 i • ' « 



1 : » ■ i : 




I 



•i 



r' 



• ' .1 . '.' 

; -i 1 i. f 



M. 



> 

t 



r 



H 8 Lettte Apologétique du P. 
points de doctrine qu'ils ont appris dans PEgli- 
Je, on doit alors attendre que l'Eglife ter- 
mine le difkrent. Car comme la foi eft 
un bien corrmun à toute l'Eglife & à tous 
fcs enfans, il faut une autorité infailible 6c 
qui s'étende fur tout le monde Chrétien , 
pour décider en dernier rcflbrt ce qui eft 
ou n'eft pas l'objet de fa foi. Or c'eft un fait 
certain & de notoriété publique que la Con- 
Ititution Unigenitus n'eft point acceptée par 
toute l'Eglife. 

Je ne dois pas finir fans dire un mot de la 
manière dont vous parlez encore , Monlèi- 
gneur, du livre des Réflexions dans votre 
Lettre à M. Drappier>un des plus anciens 
Théologiens de la h acuité de Paris ,& choiû 
il y a bien 58. eu 59. ans par votre faint 
predéceflëur, pour gouverner la paroiflè de 
S. Sauveur. Plufieurs grands Evêqucs n'ont 
pas fait difficulté de dire que ce livre avoit 
fait beaucoup de bien j M. le Curé de S. 
Sauveur le contente de dire , quil n'a produit 
Aucun mauvais effet-, & cela vous fait hor- 
reur ! Je n'ai pu, dites vous, lire fans hor- 
reur ce que vous avez, eu la hardiejje Je mart- 
re de ce livre. Je vous avoue que je ne corn- 
frens pas que vous en Joyez venu à de tel/es ex» 
tremités. Et on comprend bien, Monfei- 
gneur, que vous voulez éblouir des lecteurs 
crédules & timides par ce Engage faux & 
outré. Car pour M. !e Curé de S, Sauveur je 
croi qu'il n'en fera pas effraie, & je doute fort 
qu'il lui faflè charger l'idée qu'il a prifedu livre. 

Vous lui faites un crime du mépris qu'il fait, 
àizcs-\ ous, aujcurcfbui du jugement des Eiéques 
centre un livre que M. U Cardinal de Noail- 
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à M. PEvtquc île Beauvais. tjm 
Ut lui même y &tous les autres ont deja flétri de 
leurs Cenfures. Si c'eft l'autorité de ces Cen- 
fures qui vous a fait lire avec horreur ce que 
ce vénérable Pafteur a eu l'honneur de vous 
écrire, cette horreur eft bien mal fondée. 
Car pour ce qui concerne M. le Cardinal de 
Noailles, mon Archevêque, ne trouvez pas 
mauvais que je vous dùe,Mon(êigneur, qu'il 
n'a point fait de cenfure contre le livre qui 
vous fait tant d'horreur. La Cenfure d'un 
livre contient les raifons pour lef^uelies on le 
cenfure : elle contient auiîi ordinairement un 
extrait des propofitions &des erreurs qui 
l'ont rendu cenfurable : enfin on y voit les 
qualifications & les notes infamantes dont on 
les flétrit. . Or on ne voit aucune Cenfure 
de cette forte qui ait été publiée de l'auto- 
rité de S. E. 

Je ne dirai rien ici des Cenfures des autres 
Evêques. J'en ai fait voir la faulfetédans 
Jes Expofés que j'ai faits de mes fentimens, 6c 
dans mes VII. Mémoires. Si lamanicredont 
vous m'avez traité, Monfcigneur, ne me 
permet pas d'efp^rer d'avoir part à l'honneur 
.de votre bienveillance & de votre protec- 
tion ; au moins faites moi la grâce de croi- 
re que je ne cefferai jamais d eue a^ec un 
iîneere & profond refped, 
Monfeigneur 
De V. G. 



Ce 17. Novembre 
l'an 17 16. où je 
comme nce le foi- 
xantiéme de mon 
entrée dans l'Ora- 
toire. 



Le très- humble & très 
obéitlànt feryiteur P. 
Quesnel Prêtre 
de l'Oratoire. 
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CORRECTIONS. 



Page 5. Ligne 20. Evêque de Greno* 
ble$ ajoutez,; & depuis Cardinal. 

lb. 1. zi. ltfi**' Vicaire apoftolique pour 
les Catholiques des Provinces unies. 

P. 50. 1. 2, 3 & 4. mettez, des guillc 
mets, ■ 

P. 61. I. z. effacez, les deux ne. 
P. 6z. 1. Z4. ///T & qu'il faut. 
P. 81. L 8. ///. d'écrits pleins d'érudi- 
tion. 

P. 8p. 1. p. îif. ce Docteur. 
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AVERTISSEMENT. 

IL (croit inutile de vouloir préve- 
nir le Lefreur en faveur de cet- 
te Lettre du P. Qucfnel. Il fuffit de 
dire qu'elle eft digne de Ton Auteur. 
Elle efl: écrite d'une manière très- 
propre à faire impreflîon fur M. de 
Beauvais , s'il vouloit écouter Ces 
propres lumières , plutôt que les 
préjugez de ceux qu'il honore de (a 
confiance. Ce Prélat a été élevé 
dans des principes Sulpiciens-, néan- 
moins un fond d'équité, de douceur 
& de bonté naturelle, dont il a don- 
né des marques en piufieurs occa- 
fions-, mais fur-tout, fa piété & fa 
Religion avoient commencé à lui 
gagner le cceur de Tes Diocêfains, 
Se on concevoit toutes fortes de bon- 
nes efpérances pour l'avenir. Mais 
il s*eft malheureufêment livré à trois 
ou quatre Efprits prévenus & entê- 
tez, qui Tobfédent continuel lemenr, 
lui infpirent leurs préventions à la 
place de la vérité. Us ont fur tout 
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Il AVERTISSEMENT. 

travaillé à donner à M. de 
vais, des idées dcù. van tageufes 
tous ceux qui ne penfent pas c< 
me eux. Et dans le tems que le 
Diocêfe eft rempli d'Eccléfiaftiques 
ignorans & débauchez , qu'ils laif* 
lent dans une malheureuie tranquil- 
lité, ils font fervîr le crédit & l'au- 
torité du Prélat à inquiéter , & mê- 
me à perfecuter par des voyes odieu- 
fcs & violentes, ceux dont les lu- 
mières & la piété font l'ornement 
de l'Eglifè de Beauvais. Voilà où 
conduit le zélé , quand il n'eft pas 
rpglé par la feience & la charité. 

Ce faux aéle eft fi ardent dans 
ceux dont nous parlons, que quel- 
quefois il va jufqu'à Pcmportement 
& la fureur : en voici la preuve. 
hcr' ^ n Chanoine .(a) de la Cathedra- 
^ ' le qui a toujours été ^ien perfuadé 
que la Conftitution Unigmitus^ eft 
une très-mauvaiiè pièce > mais qui 
appréhendoit de ne l'avoir pas fait 
coiinoitre allez nettement lorfqu'il 
en avoir été parlé dans les Aflèm- 
blées Capitulaires, fè crut obligé il 

lY a 
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* AVERTISSEMENT. m 

y a quelque-tems , de déclarer de 
vive voix & par écrit dans unCha- 
pitre Général qu'il rfadheroit nulle- 
ment à cette Lonjlituîion^ & qu'il 
ne la regardoit ni comme une règle 
de Foi dans Œglije^ ni comme foi- 
fant Lot dans l'Etat. Celui dont 
j'aceufe ici le feux zele , efl le 
Doien du Chapitre, qui eft en mê- 
me tems un des Grands- Vicaires 
de Monsieur l'Evêque de Beauvais. 
Cette Déclaration fut un coup de 
foudre pour lui : il en fut autant 
frappé qu'il Pauroit été du plus hor- 
rible blafphême , & la violence de 
fbn reflèntiment lui fâifant oublier 
qu'il étoit dans une Compagnie li- 
bre , dont il ne pouvoit violer les 
Loix fans s'expofer lui-même à en 
être puni , il s'élança vers le Bureau 
du Greffier pour arracher au Cha- 
noine le papier qui corttenoit fa Dé- 
claration 5 mais n'aiant pû en avoir 
qu'un morceau, il Ce jetta à corps 
perdu par derrière le Greffier , le 
fàifit du refte & le déchira avec fu- 
reur. Voilà un échantillon du zélé 
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ir AVERTISSEMENT. 

des Confidens de Monfieur de Beau- 
vais. Après cela eft-il furprenant 
q,ue le PereQuefnel foie déchiré par 
les calomnies les plus atroces dans 
le Mandement & le Difcours auf- 
quels il répond par la Lettre que 
Ton donne au Public? 

A la fuite de cette première Let- 
tre on en trouvera une (èconde du 
même Auteur , écrite en 171 f. à 
Monfieur Guy Drapier, alors Curé 
de faint Sauveur de Beauvais, more 
depuis quelques mois, âgé dé plus- 
de quatre-vingt-onze ans. Ce Vé- 
nérable Vieillard a gouverné la Pa- 
roiflè de faint Sauveur pendant cin- 
quante-neuf ans, généralement efti- 
mé pour fon érudition , fon defin- 
terefiement Se fon amour pour la 
vérité. Ses lumières & fa piété l'ont 
empêché de prendre part à la pu- 
blication de la dernière Bulle. C'eftr 
ce qui a augmenté Teftime dans la- 
quelle il étoit auprès de tous ceux 
que l'intérêt , l'ignorance , ou la 
prévention n'aveuglent pas. Mais 
c'eft aufli ce qui a excité le zélé 

amer 
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amer de ceux qui gouvernent dans 
l'Egtife de Beauvais. Plus ils ont 
vu le Public obftiné à rendre jufti- 
ce au mérite du Pafteur , plus ils 
ont crû devoir travailler à noircir fa 
mémoire. Après avoir tenté inuti- 
lement de le priver des Sacremens 
dans fa dernière maladie, leur cha- 
rité s*eft appliquée à faire douter 
de .fon fàtut éternel , en publiant 
qu y il étoit mort féparé de la Com- 
munion de foh Evêque. Mais leur 
zélé a Surtout éclaré dans les mesu- 
res qu'il leur a fait prendre pour 
empêcher qu'on ne lui rendît après 
fà mort, aucun éloge public. Aianc 
apris qu'un Curé de la Campagne 
devoit prêcher dans la Paroifîe de 
feint Sauveur le jour de la Circon- 
cifion , (Fête annuelle fondée par v 
feu Monfieur Drapier,) ils obligè- 
rent le Prédicateur , dès qu'il fut 
arrivé , de leur communiquer fon 
Difcours, 6c y aiant trouvé un Elo- 
ge du feu Curé, ils défendirent ex- 
preflement de le prononcer. Le 
Prédicateur obéit-, mais il déclara à 
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vi AVERTISSEMENT. 

fon Auditoire en finiflant, que des 
ordres fupérieurs l'avoient empê- 
ché de leur dire tout ce qu'il avoit 
préparé. Je laifle à penfer comment 
fut reçue une pareille déclaration 
par des Paroifllens attachez à la mé- 
moire de leur Curé. C'eft particu- 
lièrement pour ces fidèles ParoiÊ 
liens, que Ton a crû devoir rendre 
publique la Lettre du PereQuefnel 
à M. Drapier. C'eft pour confoler 
leur piété & leur tendreflè envers 
leur Pafteur qu'on s'eft déterminé 
à leur faire part du glorieux témoi- 
gnage que cette Lettre rend à ù 
vertu. 
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DU P. QV E S N E L. 



II court en manufcrit une Lettre 
comme écrite par moi à M. l'Eyé- 
que-de Beauvais, & qui commence 
par ces mots; J'apprens , Monfei- 
gneur^ avec la douleur du monde la 
plus vive.„. & finit par ces paro- 
les: Ceux que vous avez remplis de 
confolation dans les premiers jours 
de votre avènement qui portoit la 
joie dans tout votre dwcèfe : Je fuis 
&c. Je déclare que cette Lettre n'eft 
de moi en aucune manière , que je 
n'y ai aucune parti & que je fcrois 
bien fâché de l'avoir faite. Le rang 
que tient ce Prélat dans TEglife 
& dans l'Etat, demande qu'on le 



n'crrparoît dans cette Lettre, qui 
m'efl: fuppoféc & fauffement lignée 
de mon nom. 

J'avertis encore que j'ai été mal 
informe touchant la qualité de M 



traite 




•lus de refpeft qu'il 
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vin AVERTISSEMENT 
Triftan de Juvignies. Il n'a point 
été Promoteur de M. TEvêque de 
Beauvais, comme je l'ai dit a la p. 
30. mais il Tétoit du Chapitre de 
la Cathédrale, lors qu'on y fit la 
lecture de la Conftitution en 1 714» 
Ce fut à fa Requifition qu'elle y 
fi.it lue; mais il s'en eft repenti de- 
puis , en a fait fa rétractation , & 
en a demandé Adte au chapitre. 
Fait & figné' de ma main ce 1S. 
Mars 1717. 
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LETTRE 

- DU PERE QUESNEL 

à M. Guy Drapier, Curé de & 
Sauveur de Beauvais. 

QUelle confolationpour moi d'appren- 
dre, Monfieur mon vénérable Père, 
que le cours de cinquante-huit ou neuf- 
ans, n'a pas été capable de m'effacer de vô- 
tre mémoire, que j'ai part à l'honneur de 
vôtre amitié, que je fuis écrit daas vôtre 
cœur ! Il cft vrai que je pouvois y préten- 
dre quelque droit, comme héritier d'un 
frère (a) à qui vous aviez donné vôtre a- 
mitié ; & que la trouvant dans fa fuccef- 
fïon, j'avois droit de m'en faifir. Mais au- 
près environ foixance ans, vous auriez pu 
me payer de prefeription ; & vous aimez 
mieux me confirmer la pofleflîon de ce bien, 
que j'eftime beaucoup plus que l'amitié des 
Rois de la Terre» L'amour pour ia Vé- 
rité > que vous avez fi conftamment confer» 
vé au milieu des viciffitudes d'un fi grand 
nombre d'années , me rend, Monfieur,. 
vôtre Perfonne plus eftimable & plus ché* a 

F re 

(m) Le P. Quefnel a eu un frere Chanoine de- 
Bcauvaii , & de la même licence que M Drapier. 
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I2î Lettre 
re que je ne puis *ous le dire; &je loue 
Dieu de tout mon cœur, de ce qu'il vous 
a tenu toujours inviolablement attaché aux 
intérêts de fa gloire, à la pureté de fonE- 
vangile , & au facré dépôt de fa Vérité 
fâinte. J'ai reçu avec beaucoup de recon- 
noifTance, & lu avec plaifir l'échantillon de 
vôtre zélé, dont vous m'avez faitpréfent, 
avec une bonté fi prévenante, fe vous en 
rends grâce de bon cœur & cemla été une 
joie fenfible, de voir un amour fi vif pour 
les chofes de Dieu dans vôtre cœur. J'en 
ferai tout l'ufage que je pourrai en faveur 
du Public, fi j'en trouve la voie. Maison 
a déjà publié un fi grand nombre d'écrits 
fur la matière , & l'entrée du Roiaume de- 
vient de jour en jour fi difficile 9 queper- 
fonne ne s'en veut charger. Je me fuis d'a- 
bord douté que l'Ecrit venoitdevousiinon 
ti ès-honoré Pafteur : mais je n'en ai été cer- 
tain que par le billet qui rrr'a été- addrefle 
par une des Brebis de vôtre Troupeauw 
Puifllez-vous le conduire encore durant 
longues années , pour la gloire de Dieu , & 
pour l'édification de fon Eglife. Pui liiez* 
vous annoncer jufq\i'au dernier foupir, les 
vérittz faintes du Sauveur , qui iont au- 
jourd'hui en bute à la contradiction des 
kommes charnels» qui veulent introduire 
un nouvel Evangile dans le Roiaume de 
Dieu, & changer en ténèbres la lumière ad» 

mi* 
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mirable de l'Evangile éfiernel. C'eft pour 
vous, Monfieur,une grande bénédiction, 
de ce que le torrent de la fîatteri? ne vous a 
point entraîné, & de ce que vous n'avez 
point voulu prendre part au myftére d'ini- 
quité , auquel tant de Chrétiens , &tant de 
Pères des Chrétiens, ontfacrifiéla Loi de 
Dieu, & le fruit des myftéres du falot , 
c'eft-à-dire, la grâce de «ukre Seigneur T. 
C. Vôtre fidélité à la défendre , eft de viel- 
le datte, & je n'ai jamais oublié l'occafion 
où Dieu vous donna le courage de lui fa- 
crifier le vain éclat (h) d'un honneur tem- 
porel Je vous conjure, mon très honoré- 
Pere, de lever fouvent les mains au Ciel,, 
pour attirer fur moi les grâces dont j'ai un 
txtrême befoin , cV fur tout celle d une- 
mort toute Chrétienne. Je me jette en 
efprit à vos pieds, pour recevoir vôtre bé- 
nédictions donnez-la moi , s'il vous plaît,. 
& me faites la juftice de croire que per- 
lonne n'eft avec plus de vénération & plus, 
de refpeâ: que moi, 

Vôtre, 8cc. 

Ce 15. Janv. 171 5. 

F 2 Ex- 

(6) M Drapier , de même que M. Quefhel , ai- 
ma mieux renoncer à la qualité de Liccntié.que de 
fcufcrire à la condamnation de M. Arnauld, quoi- 
qu'il eût achevé Ces deux années de Licence , loii - 
qu'on voulut l'obliger à le faire. 
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Uttrc &c. 



Extrait d'une autre Lettre écrite aprh 
la précédente. 

MONSIEUR, 

VOtre Lettre du 11. Février mç fut 
rendue hier 11. du même mois, & je 
l'ai reçûë avec tout le refpe&quejedois à 
une perfonne , à qui Dieu a donné un vif a- 
mour de fa vérité, & la fidélité de lui ren- 
dre témoignage dans l'occafion. L'un & 
l'autre eft bien digne de celui, qui dans un 
fi grand âgeaîecouraged'unEleazar, mais 
pour une caufe encore meilleure. Que Dieu 
daigne vous conferver par J. C. tous les 
biei s qu'il a mis en vous par /es mérites. Le 
Livre (c) dont vous faites tant d'eftime , eft 
eftiméde toutes les perfonnes fça vantes; mais 
fes ennemis en font plus irritez,& ils fongent, 
dit-on,à le faire exterminer par la Facuîté,& 
par d'autres voies. Il y a quelques endroits 
qui pouvoient être expliquez avec plus d'é- 
tendue. Continuez, s'il vous plaît à m'aimer, 
dans celui eu qui Dieu nous a armez de toute 
éternité. Prions Dieu l'un pour l'autre, en 
attendant le jour du Seigneur, dans les ex- 
ercices qu'il nous a fi fort recommandez : 
Vtdcte , vigilate , or aie. Je fuis tout à VOUS , 
Monfîeur,/» eocnjus tôt us es* 
Ci xx. Février 171 y. 

(0 UUvrcdu Témoignage de la Vérité. 
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